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DAKAR – Dans les pays 
d’Afrique de l’Ouest affectés 
par les conflits, les femmes ont 
plus à craindre de leur conjoint 
que d’un homme en armes, a 
indiqué l’International Rescue 
Committee (IRC) dans un rap-
port récemment publié. Même 
dans les pays plus stables, il 
est difficile de mettre fin à la 
violence à l’égard des femmes.

«La violence domestique, 
c’est comme le diabète. C’est une 

maladie qui tue et provoque des 
dommages, mais l’on manque 
d’informations sur le sujet», a 
dit Mariam Kamara, chargée de 
la communication pour le bu-
reau auxiliaire régional d’ONU 
Femmes en Afrique de l’Ouest.

Dans des pays sortant d’un 
conflit comme la Côte d’Ivoire, 
le Libéria et la Sierra Leone – 
où l’IRC a réalisé une enquête 
sur la violence domestique – 

Suite en page 2 sous
« Afrique de l’Ouest »

KIEV, Ukraine – L’organisa-
tion du tournoi de l’Euro 2012 
a mis au grand jour plusieurs 
problèmes en Ukraine, notam-
ment celui de ses chiens errants.

Il n’y a pas de chiffre officiel 
sur le nombre de chiens errants 
à Kiev mais, avant l’Euro 2012, 
différents experts estimaient que 
c’était entre 20 000 et 200 000 

bêtes. Peu importe le nombre 
exact, les chiens errants sont un 
problème de longue date dans 
la capitale et le reste du pays.

À Kiev, il y a seulement 
quatre refuges et chacun 
contient environ 1500 animaux, 
soit leur capacité maximale.

 Pendant des années, les villes 
ont mis le problème de côté

Suite en page 2 sous
« Chiens errants »

Alors que la culture ancienne 
Kusunda disparaît peu à peu, 
des linguistes du monde 
entier travaillent à préser-
ver le langage du plus petit 
groupe ethnique du Népal. 

Les Kusunda, ou Ban Ra-
jas (Rois de la forêt), étaient 
auparavant une tribu nomade 
de la jungle du centre et du 
sud-ouest du Népal. La défo-
restation intensive a forcé la 
population tribale à se séparer 
en divers groupes. Un manque 
de candidats potentiels au 
mariage a entraîné de nom-

breux mariages interethniques.  
Actuellement, la culture, les 

traditions et le langage kusunda 
sont sur le point de disparaître. 

Afin de documenter la langue, 
les linguistes ont esquissé sa 
grammaire, son vocabulaire ou 
son lexique grâce à l’aide de la 
seule personne capable de par-
ler couramment cette langue 

en voie d’extinction, Gyani 
Maiya Sen, âgée de 75 ans.  

Madame Sen a quitté sa 
maison dans la forêt alors 
qu’elle n’avait que dix ans.

Suite en page 4 sous
« Kusunda »

Sony Pictures

Le pouvoir de Zhou Yongkang 
a été davantage circonscrit 
récemment alors que les hauts 
dirigeants chinois ont décidé 
d’interdire aux chefs de police 
d’occuper des postes de secré-
taire au sein de la Commission 
des affaires politiques et légis-
latives (CAPL), une pratique 
ayant vu le jour il y a une di-
zaine d’années.

Zhou Yongkang a pris les 
commandes de la CAPL en 
2007 et, par la suite, la Com-
mission a accru son contrôle 
sur l’appareil de sécurité 
chinois, devenant essentielle-
ment une organisation de type 
gestapo qui fonctionne au-des-
sus de la loi.

L’abolition du double emploi 
va affaiblir l’emprise de Zhou 
sur l’appareil policier/parami-
litaire. Le site Takungpao.com 
de Hong Kong a rapporté, le 
3 juillet, que le double emploi 
n’était plus autorisé dans 23 
provinces, villes et municipa-
lités.

The Economist a également 
rapporté que des 30 comités 
provinciaux du Parti commu-
niste établis jusqu’à mainte-
nant, seulement dix incluent le 
chef de police régional, alors 
qu’il y a moins de cinq ans 14 
y siégeaient. 

Suite en page 3 sous
«CAPL »

Nancy Palus/IRIN 

Les femmes seraient très vulnérables à la violence domestique dans les pays sortant de conflits en Afrique de l’Ouest, selon un rapport.
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Avec une seule personne le parlant couramment, 
le kusunda du Népal est en voie d’extinction

La tenue de l’Euro 2012 a forcé la 
main des autorités, mais quelles 
méthodes a-t-on utilisées ?IRIN News

Le problème des chiens 
errants disparaît à Kiev
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les femmes ont plus à 
craindre de leur conjoint 
que des hommes armés

Yuriy Petyuk

Époque Times



9 juillet au 5  août 2012 ÉpoqueTimes2

ÉpoqueTimes
 ISSN#1712-8099

ÉpoqueTimes fait partie du réseau d’information le plus largement distribué au monde. Toute reproduction des 
annonces ou informations, en tout ou en partie, est interdite sans la permission écrite de l’éditeur. ÉpoqueTimes 
ne se tient pas responsable financièrement des erreurs typographiques; textes, dates ou autres pouvant survenir 
dans les textes publicitaires, mais elle s’engage à reproduire la partie du texte où se trouve l’erreur dans une édition 
subséquente. Le journal se réserve le droit de refuser toute publicité ne convenant pas à sa politique.

Tirage : 10 000 exemplaires distribués gratuitement, 

en main et en présentoir, deux fois par mois au coeur de la ville de Montréal

Rédaction

Ventes

Publié par : La Grande Époque Inc.

Nathalie Dieul
[nathalie.dieul@epochtimes.com]

Kathia Myriam Guay
[kathia.myriam@epochtimes.com]

Directeur

Distribution

Olivier Chartrand
[olivier.chartrand@epochtimes.com]

John Halas

Téléphone : 514 931-0151
Télécopieur : 514 868-0843

1099, rue Clark, bureau 2
Montréal QC   H2Z 1K3
www.epoquetimes.com

I n t e r n a t i o n a l

mais, dans les mois précédant l’Euro, 
elles ont tenté de le régler rapidement 
– et elles ont réussi.

Aujourd’hui, il y a beaucoup moins 
de chiens dans la ville et, en fait, le 
problème est pratiquement disparu.

«Le gouvernement ukrainien et 
plusieurs municipalités, dont Kiev, 
avancent certainement dans la bonne 
direction pour résoudre le problème», 
commente Jennie Rudd, directrice 
de campagne chez Naturewatch, une 
ONG pour la protection des animaux.

Mais la question demeure comment 
Kiev a-t-elle résolu le problème de 
longue date, alors que pendant des an-
nées elle avait échoué.

«Il est important de souligner que 
peu importe la stratégie, il doit s’agir 
d’un projet à long terme. Il n’y a pas de 
solution facile au problème des chiens 
errants s’il est résolu humainement», 
explique Mme Rudd.

En 2006, l’Ukraine a adopté une 
loi interdisant de tuer les animaux 
errants. Un programme pour contrôler 
le nombre de chiens errants a alors été 
développé et il impliquait la capture, 
la castration et ensuite le relâchement.

La directrice adjointe du Centre 
d’identification des animaux de la ville 
de Kiev, Svetlana Vasilyeva, affirme 
qu’avec le programme, environ 11 
000 animaux errants ont été stérilisés 
depuis 2007.

Toutefois, cette stratégie a des 
failles.

En 2009, une meute de chiens er-
rants a attaqué et tué un caméraman de 
la chaîne de télévision officielle, Ivan 
Voloshin. Selon les médias, Voloshin 
avait été attaqué par environ 40 chiens, 
dont certains portaient un collier rouge, 
la marque des chiens stérilisés.

Asia Serpinskaya, directrice d’un 
refuge pour animaux dans une des ban-
lieues de Kiev, affirme que la situation 
a soudain grandement changé.

«Il n’y a plus que 2000 chiens er-
rants à Kiev», dit-elle. «Il y en avait au 
moins 30 000 avant le début de l’Euro 
2012.»

les violences envers les femmes se pro-
duisent à une «fréquence alarmante», ce 
qu’indique le rapport intitulé Je ne veux 
pas mourir avant mon heure, La violence 
domestique en Afrique de l’Ouest, publié 
en mai 2012.

«Même si la communauté humani-
taire a souvent porté son attention sur les 
groupes armés, le premier danger pour 
une femme n’est pas un homme en armes 
ou un inconnu – c’est leur mari», selon 
le rapport.

Ces trois pays d’Afrique de l’Ouest 
sortent de conflits ayant fait des mil-
liers de morts, déplacé des centaines 
de milliers de personnes et déclenché 
un manquement généralisé aux lois. 
Les violences perpétrées à l’égard des 
femmes s’aggravent en temps de guerre 
et se poursuivent souvent après la fin des 
conflits.

En Côte d’Ivoire, les cas de violences 
à l’égard des femmes ont enregistré une 
augmentation de 40 % lors des troubles 
qui ont suivi les élections présidentielles 
contestées de 2010, a indiqué l’IRC. 
Néanmoins, les violences domestiques 
ne sont pas spécifiques à une région ou 
à un pays particulier, et ses causes sont 
variées et complexes, a dit Elisabeth 
Roesch, l’auteur du rapport de l’IRC.

«Il est clair que les femmes à travers 
le monde sont confrontées à la violence 
de leur partenaire parce qu’elles ont un 
statut inférieur et qu’elles font face à une 
discrimination généralisée consacrée par 
la loi, la société et les cultures», a dit 
Mme Roesch à IRIN.

Au Sénégal, qui a adopté une loi contre 
la violence familiale en 1999, seuls 
quelques auteurs de violences ont été 
présentés devant les tribunaux, notam-
ment en raison de la difficulté d’obte-
nir des preuves – les rapports médicaux 
sont coûteux et les femmes subissent 
une pression sociale importante, ce qui 
les empêche de dénoncer les violences 
perpétrées à leur égard, ont indiqué des 
experts.

«Dans la société sénégalaise, il est très 
important qu’une femme soit mariée. Si 
une femme envoie son mari au tribunal, 
alors il est dit d’elle qu’elle n’est pas une 
bonne épouse», a dit Benjamin Ndeye, 
le directeur d’une organisation publique 
qui joue un rôle de médiation dans les 
conflits. «Je n’ai jamais vu un mari vio-
lent être condamné à une peine de plus 
de deux mois avec sursis.» Les femmes 
sont souvent confrontées à des juges qui 
tendent à favoriser l’unité familiale, a-t-
il noté.

Plusieurs années de sensibilisation 
semblent toutefois porter leurs fruits au 
Sénégal. «Les agents de police ont fait 
beaucoup de progrès – en général, ils di-
rigent les femmes vers les organisations 
non gouvernementales (ONG)», a dit 
Elisabeth Sidibé, volontaire au sein du 
Comité de lutte contre les violences aux 
femmes et aux enfants (CLVF).

L’Association des Juristes sénéga-
laises (AJS) et d’autres ONG ont intensi-
fié la lutte contre les violences familiales 
en organisant des émissions à la radio 
et à la télévision, des débats publics et 
des formations juridiques. L’Association 
propose une aide juridique et a lancé une 
ligne d’assistance pour signaler les cas 
de violences domestiques. «On ne peut 
pas dire que la question soit encore ta-
bou, car de plus en plus de femmes osent 
demander de l’aide», a dit Fatou Bintou 
Thioune, la coordinatrice du CLVF.

La situation n’est pas la même en Sier-
ra Leone, au Libéria ou en Côte d’Ivoire, 
a indiqué Mme Roesch. Les Libériennes 
demandent à être protégées contre les 
violences, et l’IRC a cité le cas d’une 
femme qui a dénoncé la complaisance de 
la police à l’égard des violences domes-
tiques. «Certains agents de police disent, 
“C’est parce que vous vous comportez 
mal que votre mari vous bat”.»

Bien qu’une loi adoptée par la Côte 
d’Ivoire en 1981 protège les femmes 
contre les violences perpétrées par leur 
conjoint, «Le combat contre ce phéno-
mène alarmant n’est pas efficace. La loi 
seule ne suffit pas. La communauté en-
tière doit s’impliquer», a dit Fanta Cou-
libaly, responsable de la Commission 
nationale de lutte contre les violences 
au ministère des Affaires sociales, de la 
Famille et de l’Enfant.

«J’ai subi les violences de mon mari 
pendant trois mois. Dès qu’il est en co-
lère, il me frappe», a dit Rokiatou Bamba 
(nom d’emprunt). «Je lui ai dit que nous 
devions parler, mais pour lui ça veut dire 
que je n’ai pas reçu une bonne éduca-
tion. Selon la tradition, une femme ne 
demande pas à son mari de parler avec 
elle. Je fais tout mon possible pour que 
les enfants n’en pâtissent pas, même 
lorsqu’il me bat devant eux, je cherche 
un endroit pour me cacher et pleurer», a-
t-elle dit à IRIN.

L’IRC a indiqué que les conflits créent 
un climat particulièrement dangereux 
pour les femmes et la communauté hu-
manitaire ne peut plus l’ignorer.

Source : www.irinnews.org

Le premier enseignement de la victoire 
du Parti révolutionnaire institutionnel 
(PRI) – mené par le nouveau président, 
Enrique Peña Nieto – qui avait perdu les 
élections de 2000 et de 2006, est la sanc-
tion de l’échec des sortants. En effet, le 
Parti d’action nationale (PAN – affilié à 
la démocratie chrétienne internationale) a 
échoué tant sur le plan de l’économie que 
sur le problème de l’insécurité, surtout 
depuis l’élection en 2006 du président 
sortant Felipe Calderón. 

Dès son arrivée au pouvoir, le président 
Calderón a en effet souhaité trouver par 
les chemins les plus courts une réponse 
au problème de l’insécurité générée par 
le narcotrafic en mettant l’armée dans les 
rues. Six ans plus tard, le bilan de cette 
guerre sécuritaire contre les cartels de la 
drogue est d’environ 60 000 victimes, 
alors que le Mexique n’est officiellement 
en guerre contre personne, sinon contre 

Suite de la une

Afrique de l’Ouest

Enrique Peña Nieto du PRI a remporté la présidence mexicaine.

Daniel Aguilar/Getty Images

Suite de la une

Chiens errants

Jean-Jacques Kourliandsky

Affaires-stratégiques.info

Que signifie le retour du PRI 
à la présidence du Mexique ?

Analyse

Photo d’archives de chiens errants à Kiev, Ukraine. Avant le tournoi de l’Euro 2012, il y 
avait entre 20 000 et 200 000 chiens errants dans la capitale ukrainienne.

Yuriy Petyuk/Époque Times

Du même coup, elle n’est pas en-
chantée par les méthodes qui, selon 
ce qu’elle a entendu, auraient été uti-
lisées.

«Les refuges municipaux pour ani-
maux errants ont attrapé les chiens 
dans la rue, les ont gardés pour plu-
sieurs jours et les ont ensuite tués de 
façon inhumaine. Il y a aussi des gens 
qui n’aiment pas les chiens. Ils ont 
aussi tué et empoisonné ces chiens et 
en sont fiers, ayant publié cette infor-
mation sur des sites web de chasseurs 
de chiens. C’est terrible», déplore Mme

Serpinskaya.
«Les chiens morts ne peuvent ex-

pliquer comment ils ont été traités et 
tués», ajoute-t-elle.

lui-même.
Mais pourquoi n’est-ce pas le parti plus 

à gauche du PRI (centre gauche), c’est-à-
dire le Parti de la révolution démocratique 
(PRD), qui a bénéficié de cet échec du 
parti de droite (PAN)? Tout simplement 
parce que le PRD, qui avait failli gagner 
les élections en 2006, s’est enfermé de-
puis lors dans une contestation des résul-
tats de ce scrutin, qui n’a jamais pu être 
prouvée, mais qui a laissé aux Mexicains 
l’impression d’un parti qui se préoccupait 
plus de lui-même que des questions que 
doit affronter la société mexicaine. 

Ces questions sont l’insécurité et l’em-
ploi. En effet, avec la crise aux États-Unis, 
de nombreux travailleurs mexicains ont 
été expulsés et reviennent au pays alors 
que l’économie mexicaine n’est pas en 
mesure de leur offrir du travail. Qui plus 
est, le PRD a traversé et continue à traver-

ser des difficultés et des divisions internes 
qui ont fait douter les électeurs de sa ca-
pacité à gouverner. Ils ont donc fait par 
élimination le choix de revenir au PRI, 
en espérant que ce parti, qui avait laissé 
de mauvais souvenirs (rappelés depuis 
quelques semaines par des manifestations 
étudiantes dans les grandes villes univer-
sitaires), se reprenne. 

Finalement, les électeurs ont considéré, 
malgré le risque de retour à des pratiques 
de fraude électorale et de clientélisme 
comme à l’époque où gouvernait le PRI 
(de 1929 à 2000), que l’urgence du mo-
ment était le rétablissement de l’emploi 
et le retour de la sécurité dans les régions 
les plus affectées par la guerre des cartels 
de la drogue (notamment dans le nord du 
pays). 

Source : www.affaires-stratégiques.info
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Le haut responsable du Parti commu-
niste chinois (PCC) qui supervise le 
Xinjiang a promis récemment qu’il uti-
liserait une «main de fer» pour étouffer 
les troubles potentiels qui pourraient 
survenir en raison du troisième anni-
versaire des violences interethniques 
qui ont frappé la région.

Des émeutes à caractère ethnique 
impliquant la minorité ouïghoure (ori-
ginaire de la région) et la majorité 
chinoise han (ayant immigré au Xin-
jiang) avaient fait environ 200 morts 
en juillet 2009 et incité le PCC à mettre 
en place des mesures de sécurité sé-
vères dans la région du nord-ouest de 
la Chine.

Les commentaires de Zhang Chun-
xian, le secrétaire du Parti communiste 
au Xinjiang, menaçant une répression 
brutale, ont été accompagnés d’exer-
cices conduits par les forces spéciales 
chinoises, selon les médias officiels.

De plus, des points de contrôle de vé-
hicules ont été établis le long des routes 
principales et l’armée a été placée en 
état d’alerte maximale, avec le déploie-
ment de tireurs embusqués, toujours 
selon les médias officiels.

Les fouilles corporelles se sont égale-
ment intensifiées dans les aéroports, et 
une femme s’est plainte sur son micro-
blogue d’avoir été forcée d’enlever ses 
vêtements et d’avoir été pincée sur les 
fesses et les seins par un garde de sécu-
rité.

La femme, s’identifiant comme «Zo-
hre-M» sur Weibo, un site de micro-
blogue semblable à Twitter, dit avoir 
pleuré sans relâche durant son vol d’une 
heure en raison du traitement.

Selon New Tang Dynasty Television, 
même beaucoup des femmes menues 
qui travaillent comme hôtesses de l’air 
ont été remplacées par des hommes 
robustes.

Le World Uyghur Congress (Congrès 
mondial ouïghour) a déclaré que les 
Ouïghours du Xinjiang vont «tenir 
des manifestations pour le troisième 
anniversaire» de la répression et il a 
réitéré que «plusieurs Ouïghours ont 
été détenus de manière arbitraire, ont 
été condamnés à mort ou à de longues 
peines de prison après des procès poli-
tisés et ne respectant pas une procédure 
équitable».

Répression amplifiée
Selon certains témoignages, les 

émeutes étaient au départ des manifesta-
tions pacifiques dans la capitale Urumqi 
qui ont tourné au vinaigre. Après les vio-
lences, des milliers d’Ouïghours ont été 
arrêtés par les autorités chinoises. Les 
médias officiels ont blâmé la violence 
sur des «malfrats brandissant des cou-
teaux» qui ont pillé les commerces.

Durant les troubles, des témoins ont 
indiqué à Amnesty International que le 
discours officiel de Pékin était erroné, 
alors que les forces de sécurité distri-
buaient des raclées à qui mieux mieux, 
utilisaient des gaz lacrymogènes et ti-
raient des coups de feu directement dans 
les foules.

La dirigeante du World Uyghur 
Congress, Rebiya Kadeer, a écrit dans les 
pages du Wall Street Journal le 2 juillet 
que 43 hommes et garçons sont dispa-
rus et on n’a plus jamais entendu parler 
d’eux après les émeutes. Selon elle, «les 
politiques des autorités chinoises sont 
responsables de la violence».

«Pékin a délibérément attaqué l’iden-
tité ouïghoure de notre région en incitant 
des millions de Chinois han à s’établir 
[au Xinjiang] et en forçant les Ouïghours 
à se déplacer ailleurs dans le pays, jus-
tifiant le tout en citant des pénuries de 
main-d’œuvre», ajoute Mme Kadeer.

Amnesty International a fait écho 
aux commentaires de Mme Kadeer en 
indiquant que des dizaines d’Ouïghours 
étaient disparus à la suite des émeutes. 
Les autorités chinoises sont passées 
de maison en maison pour trouver des 
membres de la minorité ethnique et ont 
détenu des centaines, voire des milliers 
de personnes.

«Depuis bientôt trois ans, je ne sais 
pas où se trouve mon fils, s’il est mort 
ou vivant», a expliqué à Amnesty Patigul 
Eli, la mère d’un étudiant disparu.

Trois ans plus tard, la répression des 
Ouïghours se poursuit et les autorités 
cherchent à faire taire ceux qui s’expri-
ment contre les abus, affirme Catherine 
Baber, responsable du programme Asie-
Pacifique d’Amnesty. Les familles qui 
ont tenté de se renseigner sur ce qui est 
advenu de leurs êtres chers se sont butées 
à l’intimidation, la détention ou ont été 
menacées par les responsables locaux.

«Les autorités chinoises doivent révé-
ler où se trouvent les individus disparus 
et mettre fin à la persécution des familles 
qui demandent des réponses», indique-t-
elle.

«Ce changement dans l’organisa-
tion provinciale fait qu’elle ressemble 
davantage au gouvernement et au parti 
central, où le ministre de la Sécurité pu-
blique, Meng Jianzhu, n’est pas un des 24 
membres du Politburo, et encore moins 
sur le Comité permanent [du Politburo, 
plus haute instance qui régit la Chine]», 
indique l’article.

Ce modèle permettant le double emploi 
a vu le jour en 2003 avec l’objectif d’aug-
menter le poids politique du Bureau de la 
Sécurité publique, qui régit les forces de 
sécurité domestique. Cela cadrait égale-
ment avec un effort plus vaste d’augmen-
ter l’influence et le pouvoir de la CAPL, 
car elle obtenait ainsi un meilleur accès à 
la force policière.

Pour les dirigeants actuels, la menace 
posée par une CAPL toute-puissante s’est 
clarifiée en février dernier lorsqu’un com-
plot pour affecter la configuration des 
plus hauts échelons du pouvoir a possi-
blement été révélé par le chef du Bureau 
de la Sécurité publique de Chongqing de 

l’époque, Wang Lijun, alors qu’il tentait 
de faire défection au consulat américain 
de Chengdu. Wang aurait révélé que 
Zhou Yongkang et son protégé Bo Xilai, 
à l’époque dirigeant la mégalopole de 
Chongqing, planifiaient d’empêcher l’as-
cension de Xi Jinping à la tête du régime 
chinois.

Depuis cet incident, le président Hu 
Jintao, le premier ministre Wen Jiabao et 
le vice-président Xi Jinping ont adopté 
une série de mesures visant à affaiblir la 
CAPL et Zhou Yongkang, selon Zhou 
Xiaohui, chroniqueur d’Époque Times. 
Ceci fait partie d’une «enquête non pu-
blique» sur  Zhou Yongkang et cela vise 
à reprendre contrôle des forces armées et 
à purger les alliés de Zhou Yongkang au 
sein de la CAPL, explique Zhou Xiaohui.

Des reportages dans les médias chinois 
font également état des bouleversements 
politiques.

Le 18 juin, le Study Times, une publica-
tion de l’École du Parti du Comité central 
du Parti communiste chinois (PCC), qui 
est contrôlée par Xi Jinping, a critiqué 
la performance de la CAPL en matière 
de maintien de la stabilité. L’article, inti-
tulé Qui gère l’ordre social?, mentionne 
qu’historiquement le leadership du PCC 
sur le front social était l’affaire de la 

CAPL. L’article suggère que la gestion 
actuelle de la CAPL n’arrive pas à com-
bler ce rôle.

Un journal officiel de la CAPL, le Le-
gal Daily, a publié un article le 25 juin 
écrit par l’ex-vice-ministre de la Justice, 
She Mengxiao. Elle a écrit sur la période 
quand l’ex-dirigeante de la CAPL, Qiao 
Shi, était en poste et sur les réalisations 
de Qiao Shi en matière d’avancées dans 
les systèmes démocratique et judiciaire en 
Chine.

L’article cite des analystes qui estiment 
que Qiao Shi et Zhou Yongkang consi-
dèrent la CAPL de manière complètement 
différente. Beaucoup ont vu, dans cet or-
gane même de la CAPL, une critique de la 
gestion actuelle.

Peter Mattis, rédacteur en chef de la 
publication China Brief de la Jamestown 
Foundation, a écrit dans un article publié 
dans The Diplomat le 29 juin que «lors du 
18e Congrès du Parti cet automne, l’im-
portance de la position de Zhou pourrait 
être diminuée pour son successeur (pro-
bablement Meng Jianzhu), dans un chan-
gement qui pourrait aussi engendrer un 
remaniement des portefeuilles au sein du 
Comité permanent».

Zhou Yongkang fait partie du Comité 
permanent du Politburo, mais des rumeurs 

circulent à l’effet qu’il va perdre son siège 
lors du Congrès et que le nombre de 
membres du comité passera de neuf à sept.

À la veille du 18e Congrès, le PCC a 
également accéléré la purge dans les sys-
tèmes de justice provinciaux, diminuant 
ainsi l’emprise de la CAPL et de Zhou sur 
le système judiciaire.

Durant le remaniement des comités per-
manents provinciaux, les dirigeants de la 
CAPL et des forces armées se voient ex-
clus du comité permanent. Ces positions 
sont plutôt données au secrétaire adjoint 
du PCC ou au maire adjoint de chaque 
ville.

Selon le chroniqueur Zhou Xiaohui, la 
CAPL a dépassé les limites de son auto-
rité et a ainsi causé des difficultés pour 
la gouvernance locale. Selon lui, si le 
secrétaire général du PCC (Hu Jintao) 
souhaite reprendre contrôle sur la gestion 
de l’ordre social, Zhou Yongkang doit au 
moins être rétrogradé au niveau du Po-
litburo (qui contient de 25 à 30 membres), 
le deuxième plus haut organe de pouvoir 
en Chine.

Selon Zhou Xiaohui, les récents évè-
nements en Chine démontrent clairement 
que Zhou Yongkang a chuté et que Hu Jin-
tao a sans aucun doute repris le contrôle 
du 18e Congrès.

Un ingénieur taiwanais, Chung Ting-
pang, a récemment été arrêté par le ré-
gime chinois pour avoir tenté de diffuser 
sur les ondes de la télévision chinoise, 
en détournant les signaux, des informa-
tions au sujet de la persécution du Falun 
Gong. On craint désormais pour son sort 
et plusieurs personnes influentes ont ex-
primé leur soutien à M. Chung.

Le Parti communiste chinois (PCC) a 
accusé M. Chung d’avoir tenté d’interfé-
rer avec le réseau de diffusion en Chine 
et il pourrait être condamné à une longue 
peine de prison. Des individus condam-
nés pour des gestes similaires dans le 
passé ont été tués ou gravement torturés.

«La communauté internationale de-
vrait garder à l’œil cette situation parce 
que la vie de Chung est en danger pour 
avoir tenté de briser le monopole de l’in-
formation d’une dictature communiste», 
a déclaré le congressiste américain Dana 
Rohrabacher.

M. Rohrabacher affirme que le PCC 
craint le Falun Gong parce qu’il s’agit 
«d’un mouvement populaire et authen-
tique basé sur les traditions et sur la 
culture chinoises».

«Son [le PCC] contrôle sur la Chine 
est très fragile et dépend de la terreur 
pour conserver le pouvoir. Ainsi, la ré-
pression est brutale chaque fois que le 
Parti se sent menacé», ajoute-t-il.

Selon Zhang Jinhua, professeur à l’Ins-
titut des hautes études en journalisme 
de l’Université nationale de Taiwan, le 
PCC piétine complètement les droits 
de la personne et, ayant déjà kidnappé 
Chung Ting-pang, il pourrait maintenant 
s’en prendre à n’importe qui. Selon lui, 
l’incident est scandaleux, car seules les 
organisations criminelles utilisent des 
méthodes comme l’enlèvement.

En mars 2002, des pratiquants de 
Falun Gong dans la ville de Changchun 
avaient détourné un signal et diffusé des 
émissions révélant les faits de la persé-
cution du Falun Gong par le PCC. Plus 
de 5000 pratiquants de Changchun ont 
alors été arrêtés et ils ont presque tous 

été torturés. Au moins huit d’entre eux 
ont été torturés à mort et quinze autres 
ont été condamnés à des peines de 
quatre à vingt ans de prison sans avoir 
eu de procès. 

Selon Dong Qianyong, un avocat 
de Pékin, ce que M. Chung a fait était 
non seulement légal, mais c’était aussi 
la bonne chose à faire. «Ce serait ab-
solument inacceptable s’il devait être 
condamné ou tué simplement pour avoir 
tenté de faire connaître la vérité», es-
time-t-il.

Jin Guanghong, avocat des droits de 
l’homme de Pékin, est du même avis : 
«Sous le système à parti unique du PCC, 
les Chinois se sont fait enlever la liberté 
d’expression et de la presse. Puisqu’ils 
ont été victimes de machinations et de 
diffamation, les pratiquants de Falun 
Gong n’avaient pas d’autre choix que 
de détourner les signaux télévisuels afin 
d’expliquer les faits, et je crois que c’est 
entièrement légal et justifié.»

«S’il existe une loi qui peut être uti-
lisée pour condamner les pratiquants de 
Falun Gong qui détournent les signaux, 
alors cette loi est néfaste et devrait être 
abolie», a ajouté l’avocat.

Annette Lantos, épouse de l’ex-
congressiste américain feu Tom Lantos, 
et présidente de la Lantos Foundation 
for Human Rights and Justice, a exprimé 
son dégoût envers les actions du PCC. 
Elle a déclaré que cet incident devrait 
être exposé sur la scène internationale. 

Les pratiquants de Falun Gong ne sont 
pas les seuls à tenter de briser le mono-
pole de l’information et la censure en 
Chine. Radio Free Asia (RFA), financée 
par le gouvernement américain, diffuse 
des émissions en Chine libre de l’in-
fluence du régime chinois.

Edward Royce, un congressiste amé-
ricain qui a écrit la loi établissant RFA 
de manière permanente, a récemment 
commenté sur la liberté de presse en 
Chine. «Afin de promouvoir la liberté de 
l’homme, il est vraiment essentiel que 
nous continuions à développer des occa-
sions pour les journalistes et les gens 
dans le domaine de la diffusion d’écrire 
sur ce qui se passe réellement dans le 
monde, de donner cette perspective et la 
partager partout dans le monde.»

La famille de Chung Ting-pang, un ingénieur taiwanais arrêté en Chine pour avoir tenté 
de détourner les signaux de télévision, fait appel devant le bureau de la présidence de 
Taiwan le 27 juin 2012.

Chung Yuan/Époque Times

Yang Chen, Wang Liang 

et Gu Qing’er

Époque Times

Un Taïwanais est arrêté en Chine 
pour tentative de détournement 
des signaux télévisuels

Le régime promet la « main de fer »

Des policiers bloquent une rue de la capitale du Xinjiang, Urumqi, le 9 juillet 2009, alors 
que des troubles frappaient la région.

Guang Niu/Getty Images
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Suite de la une

CAPL

La répression au Xinjiang 
se poursuit trois ans 
après les troubles



9 juillet au 5  août 2012 ÉpoqueTimes4

II. DES MOYENS DE TUER 
EXTRÊMEMENT CRUELS 
(SUITE)
2. La Terreur rouge lors 
de l’«Août rouge» et le 
cannibalisme de Guangxi

Après s’être assuré le contrôle 
absolu du pays, le PCC n’a pas 
pour autant mis fin à ses vio-
lences. Pendant la Révolution 
culturelle, une telle violence est 
même devenue pire.

Le 18 août 1966, Mao Zedong 
a rencontré des représentants 
des Gardes rouges sur la tour 
de la place Tiananmen. Song 
Binbin, fille du dirigeant com-
muniste Song Renqiong, a pas-
sé à Mao un brassard portant 
l’emblème des Gardes rouges. 
Lorsque Mao a appris le nom de 
Song Binbin, signifiant gentille 
et polie, il a dit : «Il faut plus de 
violence». Song a changé son 
nom en Song Yaowu, signifiant 

littéralement «qui veut la vio-
lence».

De violentes attaques armées 
se sont répandues dans tout le 
pays. La plus jeune généra-
tion éduquée dans l’athéisme 
communiste n’avait ni peurs ni 
inquiétudes. Sous la direction 
du PCC et guidés par les ins-
tructions de Mao, les Gardes 
rouges fanatiques, ignorants et 
se plaçant au-dessus des lois, 
ont commencé à frapper les 
gens et à piller leurs habitations, 
et ce, à travers la Chine. Dans de 
nombreuses régions, les «cinq 
classes noires» (propriétaires 
terriens, riches fermiers, réac-
tionnaires, mauvais éléments et 
droitiers) ainsi que les membres 
de leurs familles ont été exter-
minés par une politique géno-
cidaire. Un exemple typique 
dans le canton de Daxing près 
de Pékin, entre le 27 août et le 

1er septembre 1966, au total 325 
personnes ont été tuées dans 48 
brigades locales de treize com-
munautés. La plus âgée avait 80 
ans et la plus jeune, seulement 
38 jours. Vingt-deux ménages 
ont été exterminés sans qu’un 
seul membre de la famille ne 
survive.

 «Il était courant de voir 
quelqu’un se faire battre à mort. 
Sur la rue de Shatan, un groupe 
de Gardes rouges torturait une 
vieille dame avec des chaînes 
de métal et des ceintures en cuir 
jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus 
bouger et une femme soldat des 
Gardes rouges a continué en sau-
tant sur son corps pour lui écra-
ser l’estomac. La vieille dame 
est morte sur place. [...] Près 
de Chongwenmeng, les Gardes 
rouges fouillaient la maison de 
la «femme d’un propriétaire ter-
rien» (une veuve vivant seule). 
Ils ont forcé chaque voisin à 
amener sur place un pot d’eau 
bouillante et ont versé l’eau 
brûlante par le col de la vieille 
dame jusqu’à ce que son corps 
soit cuit. Plusieurs jours après, 
la vieille dame a été retrouvée 

morte dans la pièce, son corps 
était couvert de vermine. [...] Il 
y avait beaucoup de méthodes 
différentes pour tuer; y compris 
battre à mort à coup de bâton, 
couper avec des faucilles et 
étrangler à mort avec des cordes. 
[...] La plus violente était la ma-
nière de tuer les enfants en bas 
âge : le tueur marchait sur une 
des jambes du bébé et tirait sur 
l’autre jambe, écartelant ainsi le 
bébé (Enquête sur le massacre 
de Daxing par Yu Luowen)»1.

Le cannibalisme de Guangxi a 
été encore plus inhumain que le 
massacre de Daxing. Zheng Yi, 
auteur d’un livre sur le canniba-
lisme de Guangxi, a décrit l’évè-
nement qui s’est déroulé en trois 
étapes2.

Lors de la première étape, la 
terreur était cachée et lugubre. 
Les archives du canton relèvent 
la scène caractéristique sui-
vante : à minuit, des tueurs mar-
chaient sur la pointe des pieds 
afin de trouver leur victime et 
l’éventrer pour en retirer le cœur 
et le foie. Parce qu’ils étaient 
inexpérimentés et avaient peur, 
ils se sont trompés et ont pris 

les poumons, ils ont donc dû y 
retourner. Une fois qu’ils ont eu 
cuit le cœur et le foie, certaines 
personnes ont amené des bois-
sons spiritueuses de chez eux, 
d’autres des assaisonnements, 
puis tous les tueurs ont mangé 
ces organes humains en silence, 
à la lueur d’un feu qui émanait 
du four.

1. Le massacre de Daxing s’est 
tenu au mois d’août 1966 lors du 
changement du chef du Parti à 
Pékin. À ce moment-là, Xie Fuzhi, le 
ministre de la Sécurité publique a fait 
un discours à une réunion du Bureau 
de la Sécurité publique à Pékin, 
préconisant la non-intervention 
face aux actions des Gardes rouges 
contre les «cinq classes noires». Ce 
discours a rapidement été retransmis 
à une réunion du Comité exécutif du 
Bureau de la Sécurité publique de 
Daxin. Après la réunion, le Bureau 
a immédiatement réagi et formé un 
plan pour inciter la foule du canton 
de Daxin à tuer les «cinq classes 
noires».
2. Zheng Yi, Scarlet Memorial (Taipei: 
Chinese Television Publishing 
House, 1993). Un article du Time 
Magazine de 2001 commente ce livre 
: [www.time.com/time/magazine/
article/0,9171,160807,00.html]
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À propos de quel sujet important avez-vous 

changé de point de vue?

Nous changeons tous d’avis ou de point de vue, même 
sur des choses jugées très importantes. Réaliser la richesse 
de l’eau courante et potable, le besoin de déménager et la 
perception sur la société sont des choses sur lesquelles les 
gens ont changé de point de vue. C’est ce qu’ont découvert les 
journalistes d’Époque Times de la Suède à la Nouvelle-Zélande 
lorsqu’ils ont demandé aux habitants : À propos de quel sujet 
important avez-vous changé de point de vue?

PLANÈTE QUESTION ET RÉPONSES

LUND, SUÈDE
CECILIA HOLM, 36 ANS, ENTRAÎNEUSE DE NATATION ET 
PROPRIÉTAIRE D’ENTREPRISE

J’ai beaucoup voyagé dans ma vie et c’est quelque chose que 

j’ai remarqué chaque fois que je suis revenue de l’étranger. 

J’ai remarqué que je tenais pour acquis d’avoir de l’eau 

fraîche et potable dans ma cuisine et de l’eau chaude dans 

la douche. Chaque fois qu’on revient de l’étranger on pense 

à ces petites choses dans la vie que l’on tient pour acquis 

quand on habite ici en Suède.

WELLINGTON, NOUVELLE-ZÉLANDE
KIM PROFFIT, 30 ANS, ENSEIGNANTE

J’ai décidé de ne pas aller à la maîtrise après ma mention 

d’excellence [au baccalauréat]. Je suis plutôt allée au Japon 

pour enseigner l’anglais dans un petit village. Ce fut une 

décision fantastique et je pourrai faire ma maîtrise plus tard.

DUBAÏ, ÉMIRATS ARABES UNIS
ARSHYA TANEJA, 17 ANS, ÉTUDIANTE

Je voulais aller à l’étranger, mais mes parents voulaient que je 

reste ici. Alors finalement j’ai accepté leur point de vue d’aller 

à l’université à Dubaï. J’ai changé d’avis parce que j’ai réalisé 

que j’allais obtenir plus de maturité et gagner en indépendance 

avec mes parents à mes côtés. De plus, cela me permettra de 

passer ma première année d’université avec eux.

NEW YORK, ÉTATS-UNIS
MUBASHAR AHMED, ÉTUDIANT, DESIGNER, BÉNÉVOLE

J’ai changé mon opinion que les États-Unis sont un pays 

égoïste. Je crois qu’ils se sont vraiment ouverts. Cela démontre 

vraiment que si vous faites la lumière sur un sujet particulier, 

alors il est très probable qu’on en tiendra compte ici. Alors 

les États-Unis sont vraiment formidables dans cet aspect. 

La question de mon immigration a fait surface et ils en font 

beaucoup pour m’aider. C’est un sujet plus domestique, mais 

ils viennent vraiment en aide à plus de pays.

PUERTO MONTT, CHILI
CRISTIAN ARRIAGADA, 19 ANS, ÉTUDIANT

Je crois que ma perception de la société a changé : les gens 

sont très attachés au consumérisme et au matérialisme. 

Ils n’ont aucune ambition et ont oublié les choses les plus 

importantes dans la vie.

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 119 600 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions 
donc ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

L’HISTOIRE DES TUERIES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

MEDELLÍN, COLOMBIE
SANDRA MILENA ELSE ESPARZA, 28 ANS, 

COSMÉTOLOGUE

La religion, parce que j’ai d’autres opinions qui m’ont permis 

de réévaluer les fondements de ma vie et de modifier la façon 

traditionnelle avec laquelle je les considérais.

Suite de la une

Kusunda

Gyani Maiya Sen, 75 ans, est la seule personne parlant couramment le kusunda, 
une langue en voie d’extinction au Népal. Des chercheurs œuvrent actuellement à 
préserver ce langage unique.

Gracieuseté de Madhav Prasad Pokharel

«Depuis cette époque, elle a rare-
ment eu l’occasion de parler sa langue 
maternelle, mais nous avons été surpris 
de découvrir qu’elle la parlait couram-
ment à l’âge de 67 ans, lorsque nous 
l’avons rencontrée pour la première fois 
en 2004», écrit Madhav Prasad Pokharel 
dans son article Patterns of Language 
Endangerment in Nepal.

M. Pokharel est professeur de linguis-
tique à l’Université Tribhuvan du Népal 
et un des linguistes dirigeant l’équipe de 
recherche sur le kusunda. 

Cette première rencontre en 2004 com-
prenait deux autres personnes parlant le 
kusunda, même si elles ne le parlaient 
pas aussi couramment que Mme Sen. Plus 
de trois mois après ce contact initial, les 
chercheurs ont noté qu’elle était en fait 
la dernière personne maîtrisant la langue 
kusunda et probablement le porte-flam-
beau de toute la culture. 

Depuis 2004, les chercheurs ont tra-
vaillé sans relâche, s’efforçant de détail-
ler la langue. 

En janvier, M. Pokharel a désigné son 
étudiant, Bhojraj Gautam, pour travail-
ler avec Mme Sen. Pendant six mois, il 
a enregistré ses paroles, retournant le 22 
juin pour analyser la langue. 

«Bhojraj, qui peut maintenant s’expri-
mer en kusunda, m’a rapporté que la 
plupart des échanges ont été effectués 
en langue kusunda au moment de l’ap-
proche de son départ. Bhojraj pourrait 
devenir la dernière personne à parler 
kusunda», a écrit M. Pokharel dans un 
courriel.

Les linguistes étudiant aujourd’hui la 
langue ont du pain sur la planche. 

En plus de ne pas avoir d’alphabet, le 
kusunda possède quelques caractéris-
tiques uniques, mais problématiques qui 
ont accru les difficultés des chercheurs 

étudiant ses propriétés linguistiques.
Un problème est que le kusunda n’est 

morphologiquement similaire à aucun 
autre langage, ce qui en fait un «langage 
isolé».

M. Pokharel affirme que certains cher-
cheurs pensent que la langue kusunda 
est reliée aux langues indo-pacifiques, 
comme celles de Papouasie. D’autres 
affirment qu’il s’agit d’un dérivé naturel 
de la famille tibéto-birmane de l’Asie du 
Sud.

Quelles que soient ses origines poten-
tielles, le kusunda est maintenant au 
seuil de l’extinction. Avec un seul locu-
teur natif, elle n’est pas encore éteinte, 
mais c’est ce que les linguistes appellent 
une langue morte.

«Le kusunda est une langue mori-
bonde parce que les enfants de Gyani 
Maiya ne parlent pas la langue», affirme 
M. Pokharel.

Ce dernier mentionne que Mme Sen re-
connaît l’importance de la recherche. Il 
affirme qu’elle était «très enthousiaste» 
d’aider les chercheurs, et il note aussi 
que son aisance à s’exprimer s’est gran-
dement améliorée.

La documentation de la langue offre 
aux générations kusunda à venir l’occa-
sion d’apprendre la langue tout en redé-
couvrant cette civilisation unique.

Alors que M. Pokharel insiste sur 
l’importance de sauver la langue, il note 
qu’il s’agit d’une survie qui va de pair 
avec la préservation de la culture. «Si 
la langue disparaît, il s’agit d’une perte 
irréparable de l’héritage de l’huma-
nité, parce que la langue meurt avec la 
culture», affirme-t-il.

«Notre travail empêche la langue de 
mourir. Grâce à nos données, nous pou-
vons revitaliser la langue si la commu-
nauté kusunda souhaite l’apprendre.»
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Au niveau de la politique intérieure, cela 
ne suscitera pas de bouleversements 
majeurs, pour une raison très simple : 
Mohamed Morsi a été proclamé pré-
sident après des journées de tractations. 
S’il y a eu tant de tractations, c’est que 
les Frères musulmans et l’institution 
militaire incarnée par le CSFA (Conseil 
suprême des forces armées) ont passé un 
compromis. Aucune de ces deux forces 
politiques qui structurent aujourd’hui la 
vie politique en Égypte ne dépassera la 
ligne rouge, chacune sait jusqu’où ne pas 
aller. 

Quel est le contenu exact de ce com-
promis, nul ne le sait. Les militaires ont 
sans doute obtenu la garantie, en tout cas 
à court terme, que les Frères musulmans 
ne viendraient pas se mêler des investis-
sements économiques détenus par l’ar-
mée ni de son budget dont personne ne 
contrôle exactement l’importance. Deu-
xièmement, les militaires ne seront pas 
inquiétés en ce qui concerne les aspects 
judiciaires les concernant en rapport no-
tamment avec la répression qu’ils ont pu 
mener à l’encontre des manifestants.

L’avantage pour les Frères musulmans 
est qu’ils pourront continuer à dévelop-
per leur parti, et leur force militante. 

Ils pourront également se présenter aux 
élections législatives qui vont se tenir 
prochainement puisque le Parlement a 
été dissous. La situation est donc para-
doxale  : au-delà de la proclamation 
de son élection, le nouveau président 
égyptien n’a pas de prérogatives défi-
nies puisqu’il n’y a pour le moment ni 
Constitution, ni Parlement.

Au niveau de la politique extérieure 

et régionale, il ne devrait pas y avoir de 
modifications importantes, et ce, fonda-
mentalement pour les mêmes raisons. 
Certains ont pu formuler l’inquiétude 
d’une dénonciation du traité de paix si-
gné en 1979 avec Israël, mais il n’en est 
pas question. L’armée égyptienne tient 
trop à maintenir le cadre de ce traité. 
C’est pour elle une des conditions ma-
jeures pour continuer à recevoir l’aide 

massive des États-Unis, soit 1,3 milliard 
de dollars par an qui vont dans les caisses 
de l’armée. La seule chose qui puisse 
changer serait une aide accrue en direc-
tion du Hamas palestinien qui dirige la 
bande de Gaza et dont les relations avec 
les Frères musulmans égyptiens sont très 
étroites. Mais le rapport de force est tel 
que les Frères musulmans ne modifieront 
pas l’équation stratégique du rapport de 
l’Égypte à Israël.

Il n’y aura également ni rupture ni ten-
sions avec les États-Unis, du moins avec 
l’administration Obama qui a compris 
qu’il était inutile et contre-productif de 
s’opposer à l’émergence des forces poli-
tiques se réclamant de l’islam. Par ail-
leurs, le compromis passé entre le parti 
et l’armée garantit une forme de stabilité 
que les États-Unis souhaitent conserver.

Le véritable problème égyptien à 
l’heure actuelle est économique. La 
situation est absolument catastro-
phique. Certains experts considèrent que 
l’Égypte est à la veille d’une banque-
route généralisée, ce qui pose la ques-
tion de l’aide économique internatio-
nale. De par sa population, 80 millions 
d’habitants dont plus de la moitié vit en 
dessous du seuil de pauvreté, mais aussi 
de par sa position géographique et son 
histoire, l’Égypte est un pays pivot dans 
le monde arabe. Son effondrement éco-
nomique aurait de lourdes conséquences 
dans la région. C’est à ce niveau que les 
Américains comme les Européens auront 
à faire un gros effort de négociation sur 
l’aide et les questions économiques. Il y 
a là un besoin urgent dont peu de monde 
parle. Il s’agit pourtant du grand défi à 
relever, au-delà de la stabilisation de la 
sphère politique égyptienne.

Source : www.affaires-stratégiques.info

I n t e r n a t i o n a l

ABIDJAN – Des dizaines de mil-
liers de combattants ayant participé au 
conflit post-électoral de 2010-2011 en 
Côte d’Ivoire seraient toujours armés 
et potentiellement dangereux, a déclaré 
l’Opération des Nations Unies en Côte 
d’Ivoire (ONUCI), qui appelle à la mise 
en place urgente d’un programme de 
désarmement, démobilisation et réinté-
gration (DDR).

Le 8 juin, une milice qui serait venue 
du Liberia a tendu une embuscade et tué 
sept casques bleus et dix civils près du 
village ivoirien de Taï, à quelques kilo-
mètres de la frontière. Au mois 48 per-
sonnes ont été tuées dans des attaques 
transfrontalières depuis que le conflit a 
officiellement pris fin en 2011 et le ban-
ditisme et la criminalité restent monnaie 
courante dans l’ouest et le nord du pays.

La directrice de la division DDR de 
l’ONUCI, Sophie Da Camara, estime 
qu’entre 60 000 et 80 000 anciens com-
battants doivent être désarmés, tandis 
que le ministre ivoirien délégué à la 
Défense, Paul Koffi Koffi, évalue leur 
nombre à environ 30 000. L’ancien pré-
sident, Laurent Gbagbo, et le président 
actuel, Alassane Ouattara, ont mené une 
campagne de recrutement qui a grossi les 
rangs de l’armée nationale – les Forces 
républicaines de Côte d’Ivoire (FRCI). 
Dès son accession au pouvoir, M. Ouat-
tara a également pris des mesures visant 
à rassembler d’anciens rebelles et des 
soldats des forces gouvernementales en 
une seule armée.

Selon Mme Da Camara, «le plus grand 
écueil pour le [processus de] DDR» se-
rait de négliger les milices. Ce serait un 
«risque extrêmement dangereux», a-t-
elle ajouté. «[Les membres des milices] 
doivent trouver une façon de réintégrer 
la société dans ce nouveau régime et ce 
nouveau pays. Il faut en tenir compte, 
car les armes sont toujours là – tous en 
ont une cachée sous leur lit.»

La principale difficulté consiste à 
identifier les anciens combattants, car la 
plupart se sont cachés ou vivent dans des 
camps de réfugiés.  On ne peut pas être 
à la fois un réfugié et un ancien combat-
tant – on est soit l’un, soit l’autre», a dit 
Mme Da Camara.

Des progrès «atrocement lents»
Le gouvernement n’a pas encore créé 

de commission nationale pour le DDR, 
ce qui, selon l’ONUCI, constitue la pre-
mière étape du processus. Les progrès 
ont été «atrocement lents», a dit Mme Da 
Camara. «Il devient extrêmement urgent 
d’avoir une institution nationale pour 
mener à bien le processus.» Les Nations 
Unies attendent un signal du gouverne-
ment.

La Commission nationale de lutte 
contre la prolifération des armes légères 
et de petit calibre, une commission diri-
gée par le général Desiré Adjoussou, 
sans lien avec le processus de DDR, a 
collecté, en collaboration avec l’ONU-
CI, environ 3000 armes et des centaines 
de munitions appartenant à d’anciens 
combattants. La commission ne paye pas 
ces derniers en échange des armes, a dit 
M. Adjoussou, car ils utilisent souvent 
l’argent obtenu de cette manière pour 
acheter de nouvelles armes.

Fin mai, le ministre de la Défense a 
annoncé à la télévision nationale que 
les personnes détenant illégalement des 
armes avaient jusqu’au 30 juin pour les 
remettre aux autorités. Toutes les opéra-
tions que nous avons menées à Abidjan 
[la plus grande ville de Côte d’Ivoire] 
ont été très efficaces en termes de 
nombre [d’armes 
collectées]», a dit 
Mme Da Camara à 
IRIN.

Un taux de 
30  % d’armes 
collectées est 
g é n é r a l e m e n t 
considéré comme 
un bon résultat pour un programme de 
désarmement.

Instaurer la confiance nécessaire
La lenteur du processus est attribuable 

à de «bonnes raisons, des raisons poli-
tiques», a reconnu Mme Da Camara. 
«Avant les élections législatives, la 
confiance et l’environnement politique 
n’étaient pas suffisamment favorables 
à [la mise en place] d’un véritable [pro-
gramme de] DDR.»

On sait d’expérience que, pour être 
efficaces, les processus de DDR néces-
sitent un soutien politique fort et d’im-
portantes actions de réconciliation, mais 
de telles actions ne sont pas encore la 
priorité du gouvernement.

Selon Matt Wells, chercheur spécialisé 
dans l’Afrique de l’Ouest pour Human 
Rights Watch, il existe cette fois une 
réelle volonté politique. «Le gouver-
nement Ouattara a reconnu à plusieurs 
reprises l’importance [du processus] 
de DDR et, de manière générale, d’une 
réforme du secteur de la sécurité, mais 
les progrès réalisés dans le désarmement 
des anciens combattants... sont pour le 
moins lents.»

Une fois démobilisés, les soldats se 
retrouvent généralement sans emploi, ce 
qui peut devenir un facteur supplémen-
taire de risque pour la sécurité. «[Ces 
personnes] parcouraient la ville en uni-

forme et avaient un statut politique ou 
social élevé et beaucoup d’autorité. Tout 
cela disparaît avec la démobilisation», a 
observé Mme Da Camara.

Les Nations Unies se préparent au pro-
cessus de DDR en établissant des «sites 
de regroupement» où pourront avoir 
lieu les activités de désarmement et de 

démobilisation. 
Neuf sites sont 
prévus pour ac-
cueillir 10 000 
membres des 
FRCI et effec-
tuer le proces-
sus de «DDR 
classique», qui 

consiste à vérifier l’identité des soldats, 
les soumettre à un examen médical, les 
désarmer, leur apporter un éventuel sou-
tien psychologique, puis les raccompa-
gner dans leur communauté.

Selon Mme Da Camara, l’ONUCI pri-
vilégiera l’intégration des anciens com-
battants, mais ne s’occupera pas des pro-
grammes d’éducation et d’emploi, car il 
revient au gouvernement et aux bailleurs 
de fonds de s’en charger. Le ministre 
délégué à la Défense, M. Koffi Koffi a 
assuré qu’aucune somme d’argent ne 
serait échangée contre des armes.

Les dernières étapes du processus de 
DDR, à savoir la réintégration dans la 
société civile par le biais de formations 
scolaires ou professionnelles adaptées et 
la réinsertion au sein des communautés, 
sont souvent négligées par les bailleurs 
de fonds, les gouvernements et les opé-
rations de soutien à la paix. Elles sont 
pourtant essentielles. Les résultats des 
programmes de DDR ne répondent donc 
souvent pas aux attentes. Beaucoup es-
timent par ailleurs que le processus de 
DDR ne peut pas fonctionner en Côte 
d’Ivoire sans une réforme parallèle du 
secteur de la sécurité.

«État de terreur»
Bien que la sécurité se soit améliorée 

dans la plus grande partie du pays, les 
habitants de l’Ouest vivent toujours dans 

un «état de terreur», car des rumeurs ne 
cessent de circuler au sujet des nouvelles 
attaques, a expliqué la porte-parole de 
l’ONUCI, Sylvie van den Wildenberg. 
De nombreuses personnes fuient leur 
village lorsqu’elles entendent parler de 
nouvelles attaques et se font finalement 
attaquer à leur retour ou découvrent 
alors que leur maison est occupée.

L’ONUCI estime qu’environ 3000 à 
4000 jeunes hommes ayant combattu au 
sein des milices pro-Gbagbo vivent au 
Libéria (à l’ouest du pays) ou au Ghana 
(à l’est). Il ne faut pas «sous-estimer le 
danger [qu’ils] représentent», a dit Mme 

Da Camara.
«Ces hommes se font manipuler. Ils 

se sentent menacés. Ils ont soif de ven-
geance. Il faut leur proposer une autre 
solution que le recours aux armes.»

L’ONUCI continue de renforcer ses 
troupes le long de la frontière.

Les actes de banditisme et les crimes 
sont fréquents et la plupart seraient com-
mis par d’anciens combattants. «Per-
sonne ne peut s’estimer en sécurité sur 
la route, en se rendant aux plantations ou 
chez soi. Tout le monde peut se faire at-
taquer n’importe où», a dit René Hokou 
Legre, président de la Ligue ivoirienne 
des droits de l’homme (LIDHO).

En Côte d’Ivoire, le recours aux armes 
est fréquent pour régler des querelles 
foncières, ethniques ou autres. «Chaque 
jour, des civils sont attaqués [à Issia, une 
ville du centre-ouest du pays], ce qui fait 
fuir la main-d’œuvre agricole», a dit à 
IRIN Atty Francis, maire suppléant d’Is-
sia.

Les commandos qui ont causé des 
ravages dans plusieurs quartiers d’Abi-
djan pendant le conflit ont presque tous 
été dissous en 2011. Pourtant, selon les 
habitants, les vols à main armée sont de 
plus en plus fréquents. «Les voleurs uti-
lisent des armes de guerre [des AK47] 
qu’ils maîtrisent parfaitement», a signa-
lé Falikou Sangare, un commerçant dont 
la boutique a été attaquée deux fois par 
des cambrioleurs armés au cours des six 
derniers mois et qui s’est fait voler 6000 
dollars.

Les forces de police manquent d’armes 
et ce sont donc les militaires qui assurent 
le rôle de maintien de l’ordre dans une 
grande partie du pays. Plusieurs anciens 
combattants ont demandé à la Commis-
sion nationale de lutte contre la proli-
fération des armes légères et de petit 
calibre de venir chez eux pour récupérer 
leurs armes, car ils ne veulent pas faire 
cela en public par peur d’être pris pour 
cible.

Les programmes de DDR de 2004 et 
2007 en Côte d’Ivoire ont été un échec, 
notamment en raison du manque de sou-
tien politique et de savoir-faire, et de 
nouvelles flambées de violence. «Il y 
avait une liste sans fin et regrettable de 
raisons», a dit Mme Da Camara.

«Si le [processus de] DDR échoue, 
le pays retombe généralement dans le 
conflit», a-t-elle remarqué. «D’un autre 
côté, si le processus politique, la récon-
ciliation et la transition échouent, quand 
bien même le processus de DDR aurait 
été efficace, [les combattants] vont 
malheureusement reprendre les armes, 
quelles que soient les solutions propo-
sées.» 

Source : www.irinnews.org

Que va changer l’élection de Mohamed 
Morsi à la présidence égyptienne ?

Côte d’Ivoire

IRIN News

Sia Kambou/AFP/Getty Images

 Le désarmement des miliciens est un problème récurrent et difficilement résolu en 
Côte d’Ivoire.

Le processus de désarmement va-t-il fonctionner cette fois-ci ?

Khaled Desouki/AFP/Getty Images

Des Égyptiens célèbrent la victoire de Mohamed Morsi à la présidence de l’Égypte le 
24 juin 2012 sur la place Tahrir du Caire. 

Didier Billon

Affaires-stratégiques.info

Analyse

« Il faut leur proposer 
une autre solution que 
le recours aux armes. »
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Concevoir un immense complexe hospi-
talo-universitaire de calibre international 
en plein cœur de la ville de Montréal 
constitue un défi de taille qui va chan-
ger le visage du quartier de la santé, un 
quartier en pleine évolution. Les archi-
tectes et concepteurs ont dû composer 
avec plusieurs contraintes pour mettre au 
point le projet dont la réalisation a com-
mencé en février 2011. 

Le complexe comprend trois phases : 
un Centre de recherche (CRCHUM) et 
un Centre d’enseignement et de forma-
tion (CIEF) dont la construction avance 
rapidement et qui seront complétés d’ici 
septembre 2013 (phase un), un hôpital 
complet en 2016 (phase deux) et les bâti-
ments adjacents prévus pour 2019 (phase 
trois). Le Centre de recherche vise une 
certification LEED argent, alors que le 
nouveau CHUM essaiera d’obtenir la 
certification LEED or.

Les contraintes du site du centre de 
recherche

Les concepteurs du projet ont dû tra-
vailler avec le site proposé par le CHUM 
et le gouvernement. «Ce n’était pas un 
site où il était évident d’implanter un 
bâtiment d’une telle complexité et 
avec autant de surface», dit Joël 
Rochon, qui représente le Consor-
tium Pomerleau-Verreault S.E.N.C, 
groupe responsable de la concep-
tion et de la construction du centre 
de recherche.

Les contraintes de site com-
prenaient l’autoroute Ville-Marie 
«qui passe littéralement à travers 
notre bâtiment, a continué M. Ro-
chon, ainsi que la station de métro 
Champ-de-Mars qui est presque à 
la surface du sol. En effet, le centre 
de recherche comporte plusieurs 
niveaux de sous-sol. 

La stratégie adoptée a donc été 
d’implanter des bâtiments de part 
et d’autre de l’autoroute, tout en 
y ajoutant une passerelle qui sur-
plombe celle-ci, sans induire au-
cune charge sur les infrastructures.

«Le bâtiment se trouve à effectuer une 
passerelle au-dessus de l’autoroute et 
c’est, pour des architectes, une très belle 
occasion de faire un pont entre le sud du 
Quartier Latin et le Vieux-Montréal», 
explique Jean-Pierre Letourneux, archi-
tecte responsable de l’architecture pour 
le bâtiment du centre de recherche. L’au-
toroute Ville-Marie, dont la construction 
a commencé en 1972, a en effet laissé 
une cicatrice importante dans la ville en 
séparant différents quartiers. 

Les premiers gestes 
Les architectes avaient le droit de 

construire des bâtiments d’une hauteur 
allant jusqu’à 85 m de haut. Pourtant, un 
des premiers gestes posés par les archi-
tectes a été de «répartir la densité du 
bâtiment autrement de manière à créer 
une meilleure transition avec le quartier, 
à la fois avec les bâtiments environnants 
du côté du Vieux-Montréal», plus bas, et 
ceux du futur CHUM, des édifices plus 
élevés, continue M. Letourneux. 

Les concepteurs ont ensuite décidé 
de dégager l’emprise de l’autoroute 
pour concentrer le bâtiment sur l’ave-
nue Saint-Antoine et sur l’avenue Viger 
avant de fragmenter la volumétrie parce 
qu’il s’agit d’un gros édifice. Ils ont donc 
découpé les façades pour que cela puisse 
mieux s’intégrer dans la ville.

Ils ont également décidé de concentrer 
l’espace de camionnage dans la cour in-
térieure où il ne leur aurait pas été auto-
risé de construire, de manière à ce que 
l’ensemble des manœuvres se fasse à 
l’intérieur. Cela minimisera l’impact sur 
le trafic et la circulation des rues avoisi-
nantes déjà très achalandées.

Les lignes directrices
L’équipe de construction du CHUM a 

commencé son travail par définir des 
lignes directrices qui influencent cha-
cune de ses décisions. 

Azad Chichmanian, architecte 
membre de l’équipe de conception pour 
le CHUM, représente le collectif Santé 
Montréal qui a pour mission de financer, 
de concevoir, de construire et d’entrete-
nir le nouveau CHUM. Il souligne qu’ils 
ont d’abord priorisé le patient en le met-
tant au centre de leurs préoccupations. 
Ensuite, le défi était de trouver une ma-
nière de résoudre la question de l’échelle 
avec un bâtiment si grand, en cherchant 
comment l’intégrer dans la ville. 

Enfin, il fallait «concrétiser la fusion 
des trois grands hôpitaux tout en respec-
tant le contexte urbain montréalais», a-
t-il précisé. Les trois hôpitaux fusionnés 
sont l’Hôpital Saint-Luc, l’Hôtel-Dieu et 
l’Hôpital Notre-Dame.

Jouer avec les lignes de phasage
Un aussi gros projet devait bien en-

tendu être réalisé en plusieurs phases. 
Les directives du CHUM stipulaient que 
l’Hôpital Saint-Luc devait rester opéra-
tionnel pendant les travaux de la phase 
un. Le CHUM a donc pensé qu’il pour-
rait avoir à peu près la moitié des fonc-
tions hospitalières dans la phase deux 
et l’autre moitié lorsque la phase trois 
serait réalisée.

Les architectes ont cependant réussi le 
tour de force de prévoir offrir 85 % des 
fonctions du nouvel hôpital dès la phase 
deux au lieu de 50 %, en déplaçant la 
ligne de phasage initialement prévue. 

«On a regroupé toutes les chambres 
des patients, toutes les fonctions des 
diagnostics et les fonctions thérapeu-
tiques, et on a créé un vrai centre ambu-
latoire. On a pu sortir une bonne partie 
des bureaux qui étaient intégrés un peu 
partout et on a pu les mettre ensemble 
dans un bâtiment dédié et plus fonction-
nel comme tour de bureaux. En tout, cela 
a créé un bâtiment beaucoup plus com-
pact, beaucoup plus fonctionnel», dit M. 
Chichmanian.

Le nouvel hôpital sera donc opéra-
tionnel, avec tous ses services, dès 2016, 
ce qui signifie plusieurs années avant 
la date prévue au début du projet. À ce 
moment-là, l’Hôpital Saint-Luc sera 
détruit et les derniers édifices du pro-
jet, ceux des bâtiments adjacents, seront 
construits en phase trois.

Un amphithéâtre 
Les cinq bâtiments du nouveau 

CHUM sont reliés par l’amphithéâtre à 
la forme caractéristique situé au cœur 
de l’ensemble. L’architecte Azad Chich-
manian ajoute : «Il devient un élément 
organisateur, un point de repère. Il est 
toujours présent lorsqu’on circule à 
l’intérieur du bâtiment. On voit toujours 
l’amphithéâtre pour promouvoir une 
orientation beaucoup plus intuitive. On 
se perd beaucoup moins facilement dans 
l’hôpital. C’est le contraire de plusieurs 
hôpitaux.»

En effet, les bâtiments seront très vi-
trés, laissant la lumière naturelle péné-
trer. En sortant des ascenseurs, peu im-
porte à quel endroit du nouveau CHUM 
on se trouvera, on aura toujours une vue 
sur le centre-ville avec l’amphithéâtre. 
Les édifices sont aussi conçus pour 
permettre à la lumière naturelle d’éclai-
rer les bâtiments historiques situés de 
l’autre côté de la rue. 

Un autre élément historique va s’in-
tégrer dans le projet puisqu’il s’agis-
sait d’un des critères demandés par le 
CHUM. Il s’agit du clocher de l’église 
Saint-Sauveur qui a été démantelé pour 
être reconstitué à l’identique.

I m m o b i l i e r

La conception du nouveau CHUM
Nathalie Dieul

Époque Times

Nouveau CHUM

Phase un : le centre de recherche composé de deux bâtiments, sur la droite, entre Saint-Antoine et Viger. Phase deux : un hôpital 
complet. Phase trois : les bâtiments adjacents composés de l’amphithéâtre et de l’édifice de droite.

Nouveau CHUM

La plupart des gens vont marcher autour de l’amphithéâtre pour atteindre l’entrée du 
nouveau CHUM. Ils verront ce bâtiment de tout endroit dans l’hôpital, à la sortie des 
ascenseurs, ce qui les empêchera de se perdre.

La construction du centre de recherche est déjà bien avancée. Les deux bâtiments sont reliés par une passerelle qui surplombe 
l’autoroute Ville-Marie.

Nathalie Dieul/Époque Times

Le nouveau CHUM en 
quelques chiffres 

Surface de 268 000 m2 
Assez de béton pour remplir 
60 piscines olympiques
12 500 salles différentes
772 chambres uniques pour 
les patients
443 salles d’examen
39 salles d’opération
Presque 12 000 portes 
différentes
20 000 pièces d’équipement

Le centre de recherche en 
quelques chiffres

Surface de 68 000 m2 
(équivalent à 13 terrains de 
football)
4000 tonnes d’acier 
(environ 1000 km de 
barres d’acier)
Un bâtiment de 15 étages 
(l’aile Viger) et un bâtiment 
de 6 étages (l’aile Saint-
Antoine) reliés par une 
passerelle
5000 usagers
Une garderie de 80 places
Un amphithéâtre de 184 
places
Pour plus d’informations, 
visitez le :                    
www.nouveauchum.
com ou téléphonez au           
514 890-8000, poste 8080
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A r t  e t  c u l t u r e

L’extraordinaire Spider-Man

De retour sous un nouveau jour
Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Un autre reboot de film de superhéros 
est au menu pour la saison estivale. Il 
est donc clair que la vision de certains 
réalisateurs ne plaît pas à tout le monde, 
surtout lorsque des icônes adulées de la 
bande dessinée sont de la partie. 

Durant les dernières années, ce genre 
de pratique, bien différente du remake, 
donne des résultats fort acclamés autant 
par le public que par la critique. Comme 
référence, on peut penser au travail re-
marquable de Christopher Nolan et de la 
relance de la franchise Batman. Le travail 
du réalisateur Marc Webb ((500) Days of 
Summer) poursuit cette nouvelle conven-
tion en proposant L’extraordinaire Spi-
der-Man, vision beaucoup beaucoup plus 
satisfaisante que celle du réalisateur de la 
trilogie des Spider-Man, Sam Raimi. 

Un destin requérant de grandes respon-
sabilités est en train de se tisser pour le 
jeune Peter Parker (Andrew Garfield). 
Sur les traces de son père, Parker sera 
entraîné dans un monde où il devra ap-
prendre à vivre avec une mutation cau-
sée par une morsure d’araignée, mais 
aussi avec une autre mutation : celle d’un 
scientifique de renom ayant des objectifs 
diamétralement opposés à ceux du jeune 
Parker. 

Le film propose une vision de Spider-
Man où Peter Parker est plus jeune : dans 
ses mimiques, dans sa surexcitation, mais 
aussi dans une sensibilité et une maturité 
enviables. La grande force de L’extraor-

dinaire Spider-Man est sa distribution. 
Même les personnages secondaires, Sal-
ly Field (Forrest Gump, Mrs. Doubtfire) 

et Martin Sheen (The Way, Apocalypse 
Now) qui jouent la tante et l’oncle de 
Peter Parker, élèvent le film à un niveau 
supérieur. Le scénario leur demande une 
performance limitée, mais on se laisse 
quand même attendrir par leur vécu qui 
transparaît. 

Rhys Ifans (Neverland, Anonymous) 
fait de même en tant que docteur Curt 
Connors. Il est simplement dommage 
que le réalisateur ait offert un personnage 
commun (même en tant que lézard) à cet 
acteur de haut niveau, de plus en plus 
convoité dans le milieu cinématogra-
phique. L’ahurissant naturel d’Andrew 
Garfield (Social Network, Never Let Me 
Go), mêlé à celui d’Emma Stone (The 
Help, Crazy, Stupid, Love.) est à applau-
dir. Ces deux étoiles montantes incarnent 
toutes deux un rôle de type traditionnel, 
mais ne tombant pas dans le romantisme 
de bas étage. En pleine ascension dans 
leur carrière respective, ces deux acteurs 
ont la force d’épurer les productions 
dans lesquelles ils sont conviés. Même 
les quelques passages de Irrfan Khan (In 
Treatment saison 3) recèlent une certaine 
intensité (en espérant pouvoir le voir 

dans une suite… qui se fera sans l’ombre 
d’un doute).

Les techniques de saut, de défense et 
autres prouesses 
de l’homme-
araignée se sont 
renouvelées tout 
en se raffinant, 
dépassant large-
ment la qualité 
de la trilogie des 
films de Spider-
Man qui avait 
commencé en 

2002. Ce n’est pas une simple question 

d’effets spéciaux, même si cela entre en 
ligne de compte. On retrouve une somme 
de travail de recherche et d’essais qui 
mérite d’être soulignée. Des séquences 
très similaires à celles du jeu vidéo Mir-
ror’s Edge, sorti en novembre 2008 sur 
les consoles PlayStation 3 et Xbox 360 
conviennent parfaitement au nouveau 
départ de Spider-Man et rend encore plus 
achevé le 3D, surtout à l’intérieur d’une 
salle IMAX. 

Vu dans son ensemble, L’extraor-
dinaire Spider-Man se rapproche plus 
du jeu vidéo que ses prédécesseurs, 
puisqu’il implique davantage les gens 
dans la salle. Les cinéphiles pourront 
enfin déclarer avoir vécu une expérience 
de technologie 3D digne de ce nom. 
Elle surpasse de loin celle vécue lors du 
visionnement du film Avatar, du réalisa-
teur James Cameron en 2009. La trame 
sonore du film, non seulement à cause de 
la technologie de son IMAX, mais par la 
force émotionnelle générée par le com-
positeur James Horner, rend le visionne-
ment plus passionné. 

La distribution colossale de L’extra-
ordinaire Spider-Man et son scénario 
malheureusement rudimentaire et rempli 
d’une foule d’éléments déjà vus créent 
un fossé où le film perd la possibilité 
d’être parmi les grands crus de l’année. 
On se serait attendu au développement 
et à une intériorité des personnages ou 
encore à sentir la complexité du rôle du 
héros, mais ce n’est pas le cas. Il est im-
portant de mentionner que Marc Webb a 
fait un travail saisissant à la réalisation, 
entre autres, et n’a pas répété les erreurs 
de Sam Raimi, dont celle du patrio-
tisme américain exacerbé et du kitsch 
à outrance (bien qu’il en reste quelques 
traces).

Take This Waltz

La résurrection d’une femme
Sabrina Ait Akil

Époque Times

Avec Take This Waltz Sarah Polley 
(Away from Her, All I Want for Christ-
mas) nous revient en force avec un 
petit bijou cinématographique dont le 
début ne laisse présager l’exaltation 
future.

En effet, tout commence dans une 
ambiance lourde et ennuyeuse. On 
prend connaissance de Margot, incar-
née par Michelle Williams (My Week 
With Marilyn, Blue Valentine), le per-
sonnage principal de l’histoire qui va 
voir sa vie de couple monotone bas-
culer au gré d’un hasard. Mariée de-
puis cinq ans à un Lou, joué par Seth 
Rogen (50/50), qui écrit des livres 
de cuisine, elle semble vivre dans un 
couple qui n’a rien d’un couple. Les 
longues séquences de leurs jeux en-
fantins révèlent un malaise entre les 
deux mariés. On assiste plus ou moins 
à la descente aux enfers d’un couple 
qui n’a plus rien de solide. Margot 
s’efforce de maintenir une relation 
amicale avec Lou qui est constamment 
en train de cuisiner. 

C’est en rencontrant Daniel, inter-
prété par Luke Kirby (Mambo Ita-
liano), lors d’un séjour profession-
nel à la mer, que tout va basculer. 
Margot finit par se retrouver dans le 
même avion que lui et découvre que 
ce bel homme est en fait son voisin. 
Cette rencontre fortuite est l’élément 
important du film. Margot devient vite 
prisonnière de son entichement pour 
Daniel. Elle l’espionne en secret et 
provoque à chaque fois le destin pour 
l’aborder. C’est simple, Margot flirte 
avec le danger et l’interdit. Elle reste 
fidèle, mais n’a envie que d’une seule 

chose : vivre une passion compliquée 
avec Daniel. 

Sarah Polley utilise la carte du 
hasard comme un personnage ter-
tiaire qui change tout. Cette volonté 
accrue de laisser le destin se charger 
de tout révèle une réalisation intime. 
Cette intimité se traduit surtout dans 
le personnage de Margot. Michelle 
Williams livre une performance qui 
fait oublier sa beauté. Elle interprète 
Margot avec réalisme, car elle est dans 
ce film une femme vieillie par l’ennui 
de son couple qui la rend particulière-
ment ringarde et fade. 

De plus, Margot dégage une cer-
taine insécurité face à presque tout. 
C’est une femme qui ne va jamais 
réellement au bout de ses ambitions et 
de ses désirs. L’élément déclencheur 
est le départ d’un Daniel agacé par 
l’inaboutissement de leur relation. À 
partir de ce moment Margot change 
brusquement et brise le tabou en lais-
sant libre cours à sa curiosité. La ten-
sion sexuelle qui régnait entre elle et 
Daniel s’enflamme dans une étrange 
valse érotiquo-épique qui révèle la 
douce mélodie de Léonard Cohen. 

Sarah Polley a fait quelques choix 
judicieux en privilégiant un tableau 
intime. Les séquences auxquelles on a 
droit sont emplies de vitalité grâce aux 
jeux de lumière et au rythme saccadé 
du film. L’ennui du début disparaît 
pour laisser place à l’audace ponctuée 
par une hypnotique sensualité. 

Take This Waltz a réussi à faire jaillir 
une musique à la fois douloureuse et 
exaltante. Sarah Polley a réussi à ex-
ploiter les multiples facettes du couple 
et de la transgression en nous présen-
tant une histoire plausible, en évitant 
toute forme de pathos, à laquelle cer-
tains s’identifieront. 

Métropole Films

Take This Waltz révèle le poids de l’ennui du couple de Margot qui s’effrite dans le 
secret.

Métropole Films

La réalisatrice Sarah Polley nous présente son film Take This Waltz, petite épopée vers 
l’amour interdit.

Sony Pictures

Gwen Stacy (Emma Stone) s’intéresse de plus en plus à Peter Parker, un des étudiants 
atypiques qui fréquentent la même école dans le film L’extraordinaire Spider-Man.

Sony Pictures

Le nouvel ennemi juré de Spider-Man : le 
docteur Curt Connors (Rhys Ifans), ayant 
la possibilité de se transformer en lézard 
géant.

Sony Pictures

Peter Parker (Andrew Garfield) en pleine expérimentation de ce qui deviendra un 
des atouts de L’extraordinaire Spider-Man et qui lui permettra de se déplacer aisément 
n’importe où dans la ville.

La distribution colossale et son 
scénario rudimentaire créent un 
fossé où le film perd la possibilité 
d’être parmi les grands crus de 
l’année.
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Notre vie nous entraîne à ne 
pas toujours manger correcte-
ment, à consommer des pro-
duits toxiques, et ce, souvent 
bien malgré nous. La sédenta-
rité accentue la situation, car 
lorsqu’on ne bouge pas beau-
coup, la circulation sanguine 
et la circulation lymphatique 
fonctionnent au ralenti et les 
toxines s’éliminent moins 
bien. C’est pourquoi de plus en 
plus de médecins naturopathes 
conseillent de suivre une cure 
de «désintoxication» au prin-
temps et à l’automne.

Il existe des plantes, des vita-
mines, des algues et des oligoé-
léments qui aident le corps à 
éliminer les toxines, mais nous 
n’en parlerons pas ici. Nous al-
lons plutôt aborder les jeûnes. 
Il y a le jeûne complet  : on ne 
mange rien, on boit de l’eau et 
on pratique des activités phy-
siques. C’est un jeûne qui doit 
impérativement être sous sur-
veillance médicale. En Alle-
magne, en Russie ainsi qu’en 
Suisse, des hôpitaux se sont 
spécialisés et soignent ainsi 
certaines maladies avec d’ex-
cellents résultats. 

Les cures drastiques, comme 
les cures de citron, de piment et 
de sirop d’érable par exemple, 
ne devraient plus être prati-
quées telles quelles. Rappelons 
qu’un jeûne ne fait pas maigrir. 
Un jeûne permet à l’organisme 
de se reposer, de se nettoyer 
pour repartir en pleine forme. 
Cette technique est utilisée 
depuis la nuit des temps et se 
fait spontanément lorsqu’on 
est malade par exemple. Tou-
tefois, se priver de nourriture 
en continuant à vivre norma-
lement nous met en danger. 
Notre corps s’affaiblit, nous 
manquons de concentration, ce 
qui peut occasionner un acci-
dent ou diminuer notre effica-
cité au travail. La privation ali-
mentaire provoque facilement 
des compulsions alimentaires 
et, lorsque le jeûne est fini, les 
bienfaits obtenus sont réduits à 
néant. 

Voici plusieurs jeûnes pro-
posés par Doris Gattari-Meyer, 
nutrithérapeute diplômée. Elle 
conseille de suivre ces jeûnes 
sur dix jours ou dix dimanches. 
Si vous faites la cure de dix 
dimanches, vous ne prenez 

que ce qui est prescrit dans 
la cure le dimanche et man-
gez léger la semaine. Si vous 
faites la cure sur dix jours, le 
matin vous mangez des fruits, 
à midi des légumes avec une 
viande blanche ou un pois-
son. Ne buvez pas d’excitant 
comme le thé ou le café, ni 
d’alcool ou de boisson sucrée, 
mais buvez beaucoup d’eau 
et des tisanes, évitez le tabac 
et n’oubliez pas de bouger.  
 
Cure de poireaux 

Préparez un bouillon sans sel 
à base de poireaux avec éven-
tuellement quelques navets 
ou du fenouil pour donner du 
goût. Réservez les légumes 
pour les manger avec votre 
poisson par exemple et buvez 
le jus. Cette cure est diuré-
tique, riche en vitamines C et 
E, en provitamine A, en potas-
sium, calcium, fer, magné-
sium et a un effet antioxydant.   

Cure de jus de légumes 
Le jus se prépare à la cen-

trifugeuse ou s’achète déjà 
préparé. Préparation : jus de 
carotte ou betterave ou fenouil 
pour moitié. À cela on ajoute 
du céleri, du concombre, des 
navets, du chou, des courgettes, 
du radis noir : variez pour ne 
pas vous lasser et pour profiter 
des bienfaits de chaque légume. 
Vous pouvez y ajouter du jus de 
pissenlit, d’ortie, de prêle, de 
bouleau, d’artichaut. Coupez 
avec de l’eau si c’est trop fort 
et consommez-le tout de suite. 
C’est un excellent dépuratif 
régénérant. 

Cure de choux 
À consommer impérative-

ment cru, en jus avec un peu 
de citron, en salade, finement 
coupé avec un bouillon versé 
dessus. Utilisez surtout le chou 
frisé au goût moins prononcé. 
C’est un excellent diurétique, 

un puissant revitalisant. Le chou 
est vermifuge, microbicide, il 
nettoie les intestins, lutte contre 
la fatigue et revitalise les tissus 
cutanés. Il est riche en oxydases 
actives, en vitamines A, B1, B2, 
C, PP, K, U, en provitamine A, 
en phosphore, calcium, potas-
sium, fer, iode, soufre, magné-
sium, cuivre et chlorophylle. 

Cure de riz
Il s’agit plutôt d’une mono-

diète. Utilisez uniquement du 
riz complet bio. Lavez le riz 
et laissez tremper 8 heures, 1 
volume de riz pour 3 volumes 
d’eau pure si possible. Puis, 
cuisez de 30 à 40 minutes en 
ajoutant des épices comme le 
curcuma, la muscade, le thym, 
la sauge, la cannelle. Une fois 
cuit, salez et ajoutez des herbes 
fraîches ainsi qu’un mélange 
d’huile de qualité (20 % olive, 
30 % colza, 20 % courge, 20 % 
tournesol, 10 % noix). Il peut 

être consommé froid ou chaud. 
Conservez au réfrigérateur. 
Buvez beaucoup d’eau ou des 
tisanes. C’est efficace contre la 
constipation. Ainsi, en cas de 
forte constipation, prenez une 
cuillère du mélange d’huile le 
soir. On commence à sentir les 
effets après 5 jours. C’est une 
cure facile à suivre, elle net-
toie le corps et est utile en cas 
d’accumulation de problèmes et 
qu’on ne sait pas par où com-
mencer.  

Il existe bien d’autres cures. 
L’important est de ne pas aller 
à l’extrême. Une cure permet 
de reposer l’organisme, de le 
fortifier. Il n’est pas question de 
le stresser, n’oubliez pas : «Le 
mieux est l’ennemi du bien».  

 
Pour information supplémentaire ou 
questions, consultez Doris Gattari-
Meyer, nutrithérapeute diplômée 
agréée ASCA  www.nutricoach.ch ou 
info@nutricoach.ch

Tout le monde sait que fumer est mau-
vais, mais considérez qu’une cigarette 
est plus que simplement des feuilles de 
tabac.

Selon des recherches et des estima-
tions prudentes, les cigarettes com-
merciales contiendraient environ 600 
produits chimiques et additifs : ammo-
niaque, DDT, chloroforme, benzène, 
arsenic et plomb, pour n’en nommer que 
quelques-uns.

Tandis que certains composants sont 
assurément 
t o x i q u e s , 
les risques 
sani ta i res 
liés à l’in-
halation de 
la fumée 
à partir 
d ’ a u t r e s 
a d d i t i f s 
(tels que le 
m e n t h o l , 
les sucres 
et diverses 
herbes) ne 
sont pas 

clairs non plus. Ces ingrédients contri-
buent au caractère unique d’une ciga-
rette en particulier et permettent aux 
fabricants de modifier les propriétés sen-
sorielles et pharmacologiques de leurs 
produits.

En 2009, la Food and Drug Adminis-
tration américaine a observé de plus près 
ces additifs, portant ainsi une attention 
toute particulière à la sécurité et à une 
éventuelle règlementation. Cependant, la 
défense, semblait-il, était déjà présente.

Prévoyant l’éventualité imminente 
d’une réglementation sur les additifs, 
l’industrie du tabac a réalisé plusieurs 
études dès la fin des années 1990. Le 
projet MIX de Philip Morris a examiné 
trois combinaisons de 333 additifs de 
cigarettes sur leur possible toxicité. En 
2002, les analystes ont publié un rapport 
dans Food and Chemical Toxicology 

concluant qu’il n’y avait aucune preuve 
de toxicité importante attribuable aux 
additifs.

Une étude, publiée la deuxième se-
maine de février 2012 dans la revue PLoS 
Medicine, tire une conclusion différente. 
En analysant les mêmes données recueil-
lies dans MIX projet, des chercheurs 
du Centre de Recherche pour la lutte et 
l’éducation antitabac et l’Université de 
Californie de San Francisco ont constaté 
que ces additifs contribuent beaucoup à 
la toxicité des cigarettes.

Selon le chercheur Stanton Glantz, 

professeur de médecine à l’Université de 
Californie à San Francisco, Philip Mor-
ris a travaillé politiquement pour obtenir 
les règlements qu’ils voulaient.

«Si vous prenez simplement leurs 
propres données et si vous les interpré-
tez correctement, vous avez des preuves 
irréfutables que mettre des additifs dans 
les cigarettes augmente la toxicité de la 
fumée», a déclaré Stanton Glantz dans 
une vidéo pour SciVee.

Les chercheurs ont déclaré que des 
échantillons de taille plus importante 
auraient probablement détecté un éven-

tail beaucoup plus grand d’effets indé-
sirables liés à des additifs que ceux 
identifiés dans la publication du journal, 
suggérant que les documents publiés 
«sous-estiment considérablement la 
potentielle combinaison toxique de la 
fumée de cigarette avec additifs».

Alors, pourquoi le processus de révi-
sion par leurs pairs n’a-t-il pas compensé 
ces problèmes flagrants? Stanton Glantz 
dit que Food and Chemical Toxicology 
a des liens très forts avec les géants du 
tabac et que l’industrie savait que ce 
journal protégerait leurs intérêts.

Fumée de cigarette : les additifs sont-ils toxiques ?

Catherine Keller

Époque Times

Une cure de jus de fruits, une «désintoxication» régénérante.
 Photos.com

Une petite cure de santé  

 Photos.com

Conan Milner

Les cigarettes 
commerciales 
contiendraient 
environ 600 
produits 
chimiques et 
additifs.
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La prise en charge de la douleur chez 
le fœtus est de plus en plus questionnée 
dans le monde médical. Aux États-Unis, 
sept États, dont le dernier est la Géorgie 
au mois de mars, reconnaissent que le 
fœtus peut faire l’expérience de la dou-
leur dès 20 semaines de grossesse.

Tandis qu’en Europe, du côté de la 
France, l’observation de l’expérience 
de la douleur chez les grands prématu-
rés a orienté les médecins vers une prise 
de conscience de cette douleur chez le 
fœtus. La gynécologue-obstétricienne 
Véronique Houffin Debarge déclarait no-
tamment à la Fondation de coopération 
scientifique sur la grossesse et la préma-
turité PremUP, lors de la publication du 
programme des Assises sur la douleur du 
fœtus et du nouveau-né : «Lors des gestes 
fœticides par exemple, réalisés lors des 
interruptions médicales au troisième tri-
mestre de la grossesse, il est nécessaire 
d’assurer au préalable une anesthésie du 
fœtus avant d’injecter le produit qui va 
arrêter sa vie.»

Ce qu’en dit la science
Cependant, le monde scientifique est 

partagé, la majorité d’entre eux admettent 
que l’embryon peut présenter des mou-
vements spontanés quelques semaines 
après la fécondation. En effet, trois se-
maines après la conception, le cerveau 
se manifeste sous la forme d’une couche 
de cellules aplaties appelée «plaque neu-
rale» qui va émettre les premiers signaux 
pour induire le développement des moto-
neurones spinaux (connectés à la moelle 
épinière). Les premiers battements du 
cœur se produisent à la fin de la troisième 
semaine après fécondation et, à la cin-
quième semaine de grossesse, les yeux et 
les oreilles commencent à se former.

À ce stade, la science sait également 
que l’un des premiers récepteurs sen-
soriels devient fonctionnel. Il s’agit de 
la somesthésie qui permet à l’embryon 
d’avoir une sensibilité cutanée et de 
manifester une réponse au contact, à la 
chaleur et au froid ainsi qu’à la douleur. 

De même sait-on que la zone autour de 
la bouche est sensible dès cinq semaines 
et demie après fécondation. Les célèbres 
travaux du docteur Davenport Hooker, 
publiés par Yale journal of biology and 
medecine de l’Université de Yale aux 
États-Unis, en 1960, ont établi que peu 
après la formation de ces récepteurs 
l’embryon présentait des mouvements 
spontanés dont l’origine est inconnue 
autour de 9 semaines et demie d’amé-
norrhée, soit 7 semaines et demie après 
fécondation.

Ces mouvements spontanés sont consi-
dérés par une partie des scientifiques 
comme étant des réflexes qui ne signi-
fient pas l’expérience consciente de la 
douleur. C’est le cas du docteur Mark 
Rosen de l’Université de Californie à San 
Francisco qui a participé en 2005, avec 
d’autres spécialistes, à la rédaction d’un 
rapport sur la douleur fœtale publié par 
JAMA, le journal de l’association médi-
cale américaine. Ce rapport indique que 
la conscience de la douleur chez le fœtus 
dépend des liaisons entre le thalamus et 
le cortex qui n’apparaissent qu’entre la 
23e et la 30e semaine après fécondation.

La douleur, mais à combien de se-
maines?

D’autres scientifiques reconnus  – 
comme le docteur K. Anand, pédiatre 
spécialisé dans le soin des nouveau-nés 
et des enfants atteints de maladies graves 
– affirment que l’on ne peut pas évaluer 
la douleur chez le fœtus en fonction des 
liaisons thalamocorticales. En effet, ils 
s’appuient notamment sur les décou-
vertes reconnues du psychologue Ronald 
Melzack et de l’anatomiste Patrick Wall, 
publiées par la revue Science de 1965. 
Ceux-ci ont démontré que le signal ner-
veux résultant d’une stimulation doulou-
reuse était traité par la moelle épinière 
avant d’arriver au cerveau.

DR Anand a également affirmé au cours 
d’une audience pour le département de 
Justice des États-Unis en 2004 : «Il a été 
observé sur plusieurs fœtus, à partir de 16 
semaines de gestation, une réponse hor-
monale à la suite d’une stimulation dou-
loureuse, ce qui nous fournit une preuve 
supplémentaire sur le fait que le fœtus 
peut expérimenter la douleur.»

Il précise aussi que le fœtus de 20 à 
32 semaines de gestation expérimente-

rait une douleur plus intense encore que 
celle des enfants et des adultes. Cepen-
dant, en 2000, la Chambre des Lords, au 
Royaume-Uni, ouvrait une commission 
d’enquête sur la conscience du fœtus et 
déclarait notamment : «La plupart des 
gens sont maintenant d’accord sur le fait 
que les bébés à naître ont la capacité de 
sentir la douleur dès 24 semaines après 
la conception et il y a de plus en plus de 
preuves importantes que le fœtus serait 
capable d’expérimenter la souffrance dès 
environ 11 semaines de développement.»

Certains commentateurs pointent le 
fait que le tout premier mouvement chez 
le bébé a été observé à cinq semaines et 
demie après conception, et qu’il serait 
capable de souffrir dès ce stade.

La nature, quant à elle, nous amène à 
examiner le cas des nouveau-nés présen-
tant une hydranencéphalie, maladie qui se 
traduit par une absence des hémisphères 
cérébraux, soit une absence du cortex. 
Ces enfants peuvent survivre dans cer-
tains cas jusqu’à un an après la naissance 
et présentent des signes de conscience.

C’est ce qu’indique un cas rap-
porté dans le West African Journal of 
Medecine,Vol. 25 NO3 en 2006, par les 
docteurs J.A. Olowu, I.A. Lagunju, O.O 
Tongo et M. Atalabi du département de 
pédiatrie et radiologie de l’University 
College Hospital d’Ibadan au Nigéria. 
Selon le rapport, «Les caractéristiques 
faciales étaient normales, l’examen neu-
rologique a révélé que le nouveau-né 
était conscient et actif.»

Le neurologue suédois Bjorn Mer-
ker, spécialisé de l’hydranencéphalie 
chez l’enfant qui montre des signes 
de conscience, a déclaré en 2007 dans 
l’article intitulé Consciousness without 
a cerebral cortex: A challenge for Neu-
roscience and Medecine ou la conscience 
sans le cortex cérébral, un défi pour la 
neurologie et la médecine, publié par la 
revue scientifique Behavorial and Brain 
sciences, science du cerveau et du com-
portement : «Le consentement tacite en 
ce qui concerne le statut du cortex céré-
bral comme l’organe de la conscience 
peut avoir été proclamé prématurément 
et pourrait, en fait, être une sérieuse er-
reur.»

Autrement dit, la science n’est pas 
encore capable d’établir le moment exact 
de l’apparition de la conscience chez le 
fœtus; cependant, les moyens techno-
logiques actuels nous permettent néan-
moins de constater une activité chez 
l’embryon dès cinq semaines et demie de 
grossesse.

Isaac Newton est connu pour ses lois 
scientifiques sur le mouvement, consi-
dérées comme les bases de la méca-
nique classique. Cependant, certains de 
ses travaux, plus méconnus, ont récem-
ment été publiés sur Internet, mettant en 
lumière certains aspects surprenants de 
ses croyances et de sa riche sphère spi-
rituelle.

La plupart des gens savent qu’il est 
nécessaire de recourir à une plus grande 
force d’accélération pour tracter une plus 
lourde charge qu’une légère. Cette affir-
mation paraît intuitive et claire comme 
de l’eau de roche pour tout un chacun, 
mais le seul qui a été capable de transfor-
mer cette affirmation en équation mathé-
matique (F=m·a) a été Sir Isaac Newton. 
Les lois du mouvement que cet Anglais a 
publiées en 1687 exposent clairement et 
simplement les phénomènes liés au mou-
vement et à l’accélération tels qu’ils se 
manifestent dans notre vie quotidienne.

Avec ses trois lois du mouvement et sa 
loi de la gravitation universelle (publiées 
dans son ouvrage Philosophiæ Naturalis 
Principia Mathematica), Newton a été le 
premier à donner une explication phy-
sique au mouvement des planètes autour 
du soleil. Ce mouvement était largement 
connu de ses prédécesseurs, mais ceux-ci 
n’ont jamais été en mesure de leur appli-
quer une explication satisfaisante pour y 
analyser les forces en présence.

Alors que ces lois physiques sont lar-
gement connues et fréquemment utili-
sées, elles ne représentent qu’un aspect 
des nombreuses richesses qui composent 
le monde de Newton (1643-1727). À 
l’instar de ses contemporains, Newton 
était intéressé par une large gamme de 
disciplines telles que l’optique, les ma-
thématiques – il a été l’un des spécia-
listes à développer le calcul infinitésimal 
à la fin du XVIIe siècle – mais également 
la théologie, la chimie et les sciences 

mystiques.
Avec le récent projet de mise en ligne 

du travail de Newton sur le net, ses 
études liées à la théologie ont également 
été déposées sur la toile. Les écrits sont 
aujourd’hui conservés à la Bibliothèque 
Nationale d’Israël, à Jérusalem.

Newton était un homme pieux. Il 
était particulièrement intéressé par la 
théologie et il a conduit de nombreuses 
recherches sur la Bible. La plupart des 
textes qu’il a laissés montrent qu’il était 
plus enthousiaste pour son travail théolo-
gique que scientifique.

Son travail théologique révèle ses 
croyances en de plus profondes expli-
cations derrière les phénomènes scienti-
fiques : «La gravitation explique le mou-
vement des planètes, mais n’explique pas 
qui a mis les planètes en mouvement», 
a-t-il écrit. «Dieu régit toute chose et 
sait tout ce qui est ou peut être.» Cette 
croyance l’a poussé à aller plus en pro-
fondeur dans le déchiffrage des lois de la 
nature pour tenter de mieux comprendre 
la sagesse de Dieu. 

La géométrie sacrée du Temple du roi 
Salomon

Newton croyait en Dieu et pensait que 
la structure des temples anciens compor-
tait des secrets divins. Pendant plus de 50 
ans, il a étudié la structure de nombreux 
temples anciens, dont certains en Grèce 
et à Rome et il s’est spécialisé dans 
l’étude du Temple du roi Salomon. Il 
pensait qu’une sagesse encore inconnue 
se basait non seulement sur les écrits des 
philosophes et des érudits de l’Antiquité, 
mais aussi sur l’architecture des anciens 
lieux sacrés. 

Grâce aux descriptions détaillées de 
passages bibliques que Newton a lui-
même traduits de l’hébreu avec l’aide 
d’autres écrivains de son époque et dans 
lesquels la structure du Temple du roi 
Salomon est analysée, Newton fut apte à 
représenter l’architecture du temple par 
écrit et à l’aide de croquis.

Le résultat de son étude comprend une 
description détaillée des plans architec-
turaux, des mesures des structures, du 
nombre de marches et de passages suc-
cessifs sur celles-ci, des activités quoti-
diennes du temple et des routes que les 
pèlerins étaient habitués à emprunter. 
En tant que chercheur spécialisé sur la 
Bible, il s’était intéressé à la géométrie 
sacrée utilisée dans le Temple du roi 
Salomon avec la présence de spirales, du 
nombre d’or (proportion divine – ratio 
harmonieux des proportions naturelles 
appliquées à l’architecture et à l’art) et 
d’autres structures harmonieuses au sein 
du temple. Ainsi, il a dessiné un croquis 

pour déterminer comment ces mesures se 
complétaient pour former une structure 
entière. 

Newton croyait également que l’archi-
tecte qui avait dessiné le temple était le 
roi Salomon en personne, assisté par des 
conseils divins. Newton a écrit : «Cette 
philosophie […] ne se retrouve pas uni-
quement dans les volumes de la nature, 

mais aussi dans les textes sacrés comme 
la Genèse, le Livre de Job, d’Isaïe, les 
Psaumes et autres. Dans les principes de 
cette philosophie, Dieu a fait de Salomon 
le plus grand philosophe du monde.» 
Dans sa recherche pour la connaissance 
ultime, Newton a étudié des enseigne-
ments comme ceux de la Kabbale ou du 
Talmud juif.

La face cachée de Newton

Yvonna Gomes

Époque Times

Embryon humain à six semaines de grossesse

  Wikipédia

La prise en charge de la douleur chez le 
fœtus, que nous révèle la science ?  

 Philosophiae Naturalis Principia Mathematica, l’exemplaire de Newton, avec ses propres 
notes en vue de la seconde édition

 Wikipédia

Rakefet Tavor

Époque Times

La maison natale d’Isaac Newton à 
Woolsthorpe Manor, en Angleterre.

Wikipédia

Homme de foi et chercheur en théologie biblique
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A r t  d e  v i v r e

J’essaie d’utiliser surtout des ingrédients de saison dans 
mes recettes mais, pour une raison quelconque, l’auber-
gine passe à travers mon «filtre saisonnier» et je me sur-
prends à l’utiliser toute l’année.

Les aubergines, sautées, grillées, farcies ou cuites au 
four, sont omniprésentes dans les entrées et les plats 
des restaurants de toute l’Italie. Qu’elles soient servies 
chaudes ou à température ambiante, comme c’est sou-
vent le cas, cette recette se prête à ces variantes.

C’est un plat léger sans viande pour le dîner ou le 
souper. En petites portions, c’est un excellent complé-
ment à une assiette de bouchées. 

J’ai choisi les ingrédients pour une farce typique, 
mais vous pouvez en ajouter d’autres, tels que les cham-
pignons hachés, les oignons caramélisés ou sautés, la 
pancetta, le bacon ou des saucisses émiettées.

Ce plat, je suis sûr, est préparé dans des cuisines ita-
liennes frugales avec du pain rassis et tout ce qui est 
disponible, alors n’hésitez pas à improviser. Pour assu-
rer la fraîcheur des aubergines, choisissez-les brillantes, 
fermes avec une tige verte et dure, semblable à une 
aiguille.

Charlie Burke est agriculteur biologique, cuisinier passionné et 
écrivain.
Pour plus d’articles et recettes : 
www.TheHeartofNewEngland.com

Dans l’histoire chinoise, la dynastie 
Tang (618 – 907) a été la dynastie la 
mieux développée en matière d’écono-
mie, de culture et de politique. Elle était 

aussi une dynastie favorisant la liberté 
d’expression.

Pour cette raison, elle a été connue 
ultérieurement sous le nom de «période 
prospère». Dans ladite «période pros-
père», les gens appréciaient vivre au sein 
d’une société stable qui leur apportait 
richesse matérielle, abondance de nour-

riture et de vêtements et, plus important 
encore, liberté d’expression. Ces élé-
ments étaient considérés comme essen-
tiels pour une société prospère.

Bien que de nombreux sujets fussent 
considérés comme tabous pour en par-
ler ouvertement ou écrire à leur propos, 
la portée du tabou était principalement 
limitée aux questions privées. Générale-
ment, les gens pouvaient s’exprimer sur 
la plupart des sujets. Les gens écrivaient 
des poèmes critiquant l’Empereur et ses 
concubines, en exagérant mêmes ces his-
toires.

Du vivant de la célèbre concubine 
Yang, les écrivains la jugeaient avec mé-
pris et critiquaient sa famille. Après sa 
mort par strangulation à Ma Twei-yi, son 
histoire ne tarda pas à se transformer en 
œuvre littéraire et devint un thème popu-
laire le temps passant. Graduellement, 
les gens de lettres sous la dynastie Tang 
ont considéré l’histoire de Yang comme 
commune.

Dans son célèbre poème La chanson du 
regret éternel, Pao Chu-yi décrit en tota-
lité l’incident de l’empereur Yuen-chong 
et de la concubine Yang se baignant dans 
l’étang du mont Li. Il y accusait l’Empe-
reur de «gouvernement paresseux», de 
«politique de famine» et de «chaos poli-
tique». Li Shang-yin, autre célèbre poète 
de la dynastie Tang, a lui aussi été toléré 
à un degré surprenant après avoir criti-
qué un discours de l’Empereur.

Un environnement ayant la liberté de 
parole a un impact considérable sur la 
vitalité et la créativité d’une civilisation. 
Sous la dynastie Qing (1644 – 1911), la 
cour révisait et organisait des ouvrages 
tels que les Livres anciens et modernes 
intégrés et Copie complète des quatre 
cabinets. Certaines personnes, cepen-
dant, pouvaient encore voir clairement la 
signification réelle derrière cet acte. Un 
érudit du nom de Wang Qing déclara : 
«Le mouvement vers la soi-disant révi-
sion des livres constitue en réalité la 
«mort» de tous les anciens livres!»

Selon une recherche récente, au cours 
du processus de révision de la Copie 
complète des quatre cabinets, un total 
de plus de 100 000 livres anciens furent 
détruits. Tous les livres exprimant l’insa-
tisfaction envers les dirigeants de la dy-

nastie Qing ou le souvenir de la dynastie 
Ming (1368  –  1644) ont tous été inter-
dits et détruits. D’autres livres contenant 
des idées non en accord avec les diri-
geants de la dynastie Qing ont aussi été 
interdits.

L’emprisonnement des auteurs s’en-
suivit, détruisant la vitalité et la créati-
vité de la société en général.

Lu Chen, célèbre écrivain moderne, 
a écrit que les dirigeants Qing ont com-
plètement éradiqué le respect de soi et 
l’intégrité morale de l’ethnie Han. M. Lu 
a aussi affirmé que la dynastie Qing était 
une «Chine silencieuse». Les prétendues 
«périodes prospères de Kangxi et de 
Qianlong» ont été la conséquence de la 
répression de l’expression en jetant un 
grand nombre d’érudits en prison!

L’impératrice Tang, Wu Zetian, était la 
dirigeante la plus célèbre sous la dynas-
tie Tang. Elle était très généreuse, libre 
et accommodante envers les hommes 
de lettres. En 684, Xu Jingye mena une 
campagne de propagande contre l’impé-
ratrice Wu. L’un des quatre érudits popu-
laires du début de la dynastie Tang, Luo 
Bin-wan, écrivit un article dénonçant 
Wu. Le contenu de l’article condamnait 
sévèrement l’impératrice pour tous les 
actes mauvais qu’elle avait accomplis. Il 
notait que le comportement de Wu était 
mauvais et l’accusait d’être aussi rusée 
qu’un renard. Lorsque Wu lut l’article, 
elle se mit simplement à rire. Non seule-
ment elle ne punit pas Luo, mais même 
après que son armée a eu vaincu le 
«groupe contre-révolutionnaire de Luo», 
elle blâma le secrétaire d’État pour ne 
pas avoir engagé plus tôt un talent tel 
que Luo! 

Comparés aux empereurs de la dynas-
tie Qing, ceux de la dynastie Tang pos-
sédaient l’élégance et la tolérance. Ils 
pouvaient tolérer un rebelle comme Luo 
aussi bien que des personnes manifeste-
ment dotées de «volonté d’indépendance 
et de liberté d’esprit», comme Li Bai, 
Chu-yi, etc. Ces personnes osaient écrire 
des poèmes pour outrager le dirigeant en 
place ou faire la satire des anciens empe-
reurs. Il est difficile d’imaginer qu’elles 
aient été suffisamment hardies pour of-
fenser les dirigeants. Encore plus éton-
nant, l’Empereur ne les arrêtait pas ni ne 
les jetait en prison.

La population sous les Tang jouissait 
d’une vie paisible. Elle prenait le temps 
de s’asseoir et de se détendre, se sentait 
libre d’écrire des poèmes et de se divertir 
quand elle en avait envie. La réponse sur 
ce qu’est un «âge prospère» peut proba-
blement être trouvée en considérant la 
vie sous la dynastie Tang.

La liberté d’expression a amené la 
prospérité à la dynastie Tang
Secretchina.com

L’empereur Taizong régna de 626 à 649.
Époque Times

RECETTE

2 belles aubergines
1 ½ tasse de chapelure fraîche 
½ tasse d’huile d’olive vierge extra et un pinceau pour        

    l’étaler
1/3 tasse de jus de citron frais
1 ½ tasse de parmesan fraîchement râpé, pecorino  
romano ou fromage asiago
1 ½ c. à soupe de câpres rincées
½ tasse de tomates séchées dans l’huile d’olive,   
hachées

½ tasse d’olives noires dénoyautées et hachées
1 poivron rouge haché finement
1 ½ c. à café d’origan séché
½ tasse de persil frais haché
1 c. à café de piment rouge en flocons
3 gousses d’ail, haché finement
Poivre noir fraîchement moulu et sel de mer

Ingrédients pour 4 personnes

Aubergines farcies

Préparation

Passez au robot le pain vieilli de 1 à 2 jours jusqu’à ce qu’il soit en miettes. La chapelure achetée dans le 
commerce fera aussi l’affaire.

Préchauffez le four à 200 °C.

Enlevez les tiges et coupez les aubergines sur la longueur. À l’aide d’une cuillère, retirez la chair et les graines en 
laissant la chair plus ferme sous la peau. S’il y a de grosses graines brunes, retirez-les.

Hachez grossièrement la chair retirée et réservez. Salez l’intérieur des aubergines et mouillez avec ½ c. à café de 
jus de citron.

Placez la chapelure dans un bol et mélangez-la avec l’huile d’olive; ajoutez le fromage et mélangez bien. Ajoutez 
les aubergines hachées, le jus de citron 
restant et les autres ingrédients. Remuez 
pour mélanger. Assaisonnez avec le sel et 
le poivre selon votre goût.

Divisez la farce entre les moitiés 
d’aubergine et bruinez d’huile d’olive 
au cours du remplissage. Tapissez 
légèrement d’huile un moule peu 
profond et ajoutez de l’eau tiède sur un 
demi-centimètre. Placez les aubergines 
et couvrez de papier aluminium. Cuire 
au four de 30 à 40 minutes, jusqu’à 
ce que la partie la plus épaisse de 
l’aubergine soit ramollie.

Augmentez la température du four à 
220 °C, puis enlevez le papier aluminium 
et faites cuire jusqu’à ce qu’elles soient 
dorées.

Les aubergines farcies servies chaudes 
sont excellentes, vous pouvez donc 
terminer la cuisson 30 à 40 minutes 
avant l’heure du repas. Elles sont 
généralement servies sans sauce, bien 
qu’une petite quantité de sauce tomate 
puisse être utilisée. Garnissez de 
fromage supplémentaire avant de servir 
et posez l’huile d’olive sur la table. Vous 
pouvez servir avec du riz ou des pâtes 
et une salade. Accompagnez le tout d’un 
vin rouge moyen.

Charlie Burke

Aubergines farcies gratinées au parmesan
Hemera Technologies/Photos.com



Emplacements 

des présentoirs
Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
Palais de justice
La tour Radio-Canada

Galerie du Parc, 3575 Parc
Métro McGill, sortie 20/20
Marché Tau, 4238 Saint-Denis
Édifice Balfour, 3575 St-Laurent
Centre de commerce mondial
Édifice Berman, 4040 St-Laurent
Le Commensal, 1204 McGill College
Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy

Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
Café Panfiore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
YMCA, 5550 av. du Parc 
YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars
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V o y a g e

La mer n’est jamais loin
D’un bleu intense, hésitant entre 

l’azur et le turquoise, la mer Égée lèche 
les criques de galets et les falaises de 
craie qui décrivent d’un port à l’autre 
une côte dentelée. Kokkari, infiniment 
touristique, accroche son petit débar-
cadère autour d’une crique qui s’ouvre 
sur la mer en dessinant une presqu’île 
rocheuse. Quelques bateaux de plaisance 
se balancent sur l’eau. Ici, il n’y a plus 
guère de pêcheurs, mais des badauds qui 
accostent pour le seul plaisir de s’offrir 
un milk shake à la banane ou un souper de 
calamars frits, les pieds dans l’eau. Ail-
leurs, à Olmos ou à Agios Konstantinos, 
les volets colorés des maisons s’ouvrent 
directement sur la plage de galets et sur 
les humbles barques bleues et blanches 
d’authentiques pêcheurs. Des filets, en-
tassés sur le quai, attendent la prochaine 
sortie et, sous la treille, les hommes se re-
trouvent pour bavarder autour d’un café 
ou d’un ouzo.

Trois ports plus importants balisent la 
côte. Au nord-ouest apparaît Karlovasi 
dont les tanneries firent la fortune au 
siècle dernier. Les hautes églises et les 
belles demeures néoclassiques bordées 
de platanes rappellent cette époque révo-
lue. Plus à l’est, Vathy, l’actuelle capitale 
de l’île, se déploie en amphithéâtre au-
tour d’une large baie, sur les pentes d’une 
cuvette naturelle. Les ruelles descendent 
presque à pic vers les quais où il fait bon 
flâner, le regard accroché par le va-et-
vient des bateaux. Le port devient un lieu 
de rencontres, d’impressions échangées 
avec les pêcheurs qui y ravaudent leurs 
filets étalés sur les môles.

Au sud, Pythagorion, la festive, repose 
toujours sur une digue construite au VIe 

siècle av. J.-C. sous le règne éclairé de 
Polycrate. Un ruban ininterrompu de ter-
rasses garnies de fauteuils confortables 
occupe les quais où sont amarrées des 
barques de pêcheurs, des caïques et des 
bateaux de plaisance. On y célèbre joyeu-
sement les vacances au soleil durant tout 
l’été. Bien qu’il fût un tyran redoutable, 
Polycrate a marqué son règne de son gé-
nie créateur, faisant de Samos la reine des 
mers. Afin d’alimenter en eau douce sa 
capitale Tigani (l’actuelle Pythagorion en 
souvenir de l’inventeur du carré de l’hy-
poténuse et de la trigonométrie qui naquit 
ici), il fit creuser un extraordinaire aque-
duc souterrain de 1350 mètres, fantas-
tique exploit de génie civil pour l’époque. 
On lui doit aussi le sanctuaire de la déesse 
Héra, épouse de Zeus, le plus riche et le 
plus vaste des temples de l’époque. Le 
site installé sur un cap et partiellement 
détruit reste d’une beauté rare.

L’archipel de Fourni
À deux heures de bateau de Samos, une 

quinzaine d’îlots sauvages, qui ne tota-
lisent pas 30 km2, accueillent des voya-

geurs en mal d’insularité et de quiétude. 
Ni routes asphaltées ni voitures ici. La 
moto ou la marche sont les seuls moyens 
de locomotion pour ceux qui veulent 
s’aventurer sur l’île principale, un gros 
rocher parsemé de chapelles bleues et 
blanches et piqueté de troupeaux de 
chèvres et de moutons sous la bonne 
garde d’un berger. La vie se concentre 
autour du port, assoupi durant les heures 
chaudes de la journée. La chaleur sèche, 
balayée par la brise de mer, souffle par 
rafales, soulevant des nuages de sable. 
Quelques nageuses, affublées d’un cha-
peau de paille, ont plongé avec leurs 
vêtements dans la mer. Leur bavardage 
trouble à peine le silence de l’après-midi. 

Par contre, au coucher du soleil, la nuit 
s’éclaire des réverbères qui encadrent la 
petite baie. Le crépuscule installe une ac-
calmie tiède, le vent s’apaise et la lumière 
du soir détend les visages. L’unique 
ruelle du village mène à la place où, sous 
les platanes, sont attablés quelques vieux. 
Des femmes, vêtues de noir et les che-
veux sous un foulard, ont tiré une chaise 
sur le trottoir, devant leurs boutiques ou-
vertes en soirée. Chaque porte offre une 
échappée sur un invraisemblable caphar-
naüm : des draps de bain, des cartes pos-
tales, des frigos, des jouets en plastique, 
des carpettes, de la vaisselle, des boîtes 
de poudre à lessiver, des journaux, etc. 
Les quelques restaurants qui envahissent 
le quai sont accaparés par des familles 
joyeuses qui dégustent crabes et lan-
goustes, la spécialité de l’archipel. Tout 
le monde se connaît et se reconnaît. Ceux 
qui sont installés aux terrasses regardent 
passer ceux qui vont et viennent, et ceux 
qui déambulent saluent ceux qui sont as-
sis. C’est cela, le grand théâtre des places 
grecques, il y a spectacle tous les soirs 
pour le plus grand plaisir des touristes 
qui découvrent le charme indicible des 
soirées douces et conviviales au clair de 
lune, les pieds dans le sable, bercés par 
le clapotis des vagues qui s’écrasent sur 
les barques.

Christiane Goor

Époque Times

La nourriture typiquement grecque comprend des calamars frits, des épinards sauvages arrosés de jus 
de citron vert, des pieuvres au vin, des salades de thon et bien d’autres plats à découvrir.

 Mahaux Photography

Samos, naturellement belle   2e partie 

Quelques bateaux de plaisance se 
balancent sur l’eau.

 Mahaux Photography

À Olmos ou à Agios Konstantinos, les volets colorés des maisons s’ouvrent directement sur la plage de galets et sur les humbles 
barques bleues et blanches d’authentiques pêcheurs.

Mahaux Photography

Bon à savoir 

Y aller : Bruxelles et Paris sont desservis par la ligne grecque Aegean Airlines qui permet de joindre Samos comme d’autres 
points de chute en Grèce via Athènes. http://fr.aegeanair.com 

Y loger : Pour un confort total à deux pas de Pythagorion, l’hôtel-village Doryssa Seaside Resort (www.doryssabay.gr) est un 
havre de tranquillité luxueux au bord d’une longue plage ombragée. Toutefois, il est aisé de trouver à se loger à bon compte, 
que ce soit dans de petites auberges ou des hôtels plus organisés pour le plaisir des touristes.

Y manger : Pour déguster une nourriture typiquement grecque (des calamars frits, des épinards sauvages arrosés de jus de 
citron vert, des pieuvres au vin, des salades de thon, etc.) à un prix juste, il faut éviter les centres touristiques et préférer des 
petites tavernes qui vivent au service des Samiotes. À retenir, le restaurant Bella Vista à Pefkos qui fabrique, entre autres, son 
propre ouzo, un délicieux nectar à déguster sur les terrasses qui surplombent la mer, ou encore le restaurant Kaduna, à Klima, 
dont la terrasse en pilotis au-dessus de l’eau permet d’observer des crabes et des poissons de roche. Les villages de montagne 
ont tous leur taverne installée sur la place, à l’ombre d’un platane et on peut y manger un repas complet pour moins de 15 $ 
par personne. Attention, les cartes de crédit sont peu usitées à Samos.

Y circuler : L’île regorge de bureaux habilités à louer des véhicules et des motos, à la journée ou à la semaine. Pour éviter des 
mésaventures fâcheuses, préférez un 4x4, ou même un quad, pour les incursions dans l’arrière-pays. En effet, les véhicules de 
tourisme ne sont pas autorisés à s’engager sur les pistes ou alors sous la responsabilité exclusive du conducteur.

Infos complémentaires : Le site de l’Office national hellénique du tourisme www.gnto.gr


